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DEUXIÈME PARTIE. 

t 



CONFORMATION 


PREMIÈRE SECTION. 

CONSIDERATIONS GENERALES. 


A Fétude intérieure du cheval se ratta- 
chent toutes les inductions physiologiques 
que nous avons déduites dans la première 
partie de ce cours. Celles-ci doivent natu- 
rellement conduire à l’étude du moral de 
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eïice d’un système sur un autre donnait 


^issauce au tempe'rament , qui modifie les 
~j£cyt'i nes extérieures et. les qualités du sujet. 

allons donc ici passer successivement 
^ revue chacune des parties extérieures du 
^. or ps , présenter un tableau sommaire , et , 
se peut, fidèle, de leurs beautés et de 
Xe*xrs défectuosités , et indiquer aussi quel- 
^xie s-uns des traits les plus saillans du ca- 
ractère moral de celui qui sut se faire appe- 
ler par les naturalistes le plus utile et le 
plus beau. 

A cette occasionne ne puis vaincre le dé- 
sir que j'éprouve de reproduire ici le por- 
trait physique et moral que. le plus profond 
natura^ te du siècle dernier a tracé du che- 

% r 

val. 

Voici comment le Pline français s’exprime 
à son égard : 

« La plus noble conquête que l’homme 
* ait jamais faite est celle de ce fier et fou- 
gueux animal , qui recherche avec lui les fa- 
tigues de la guerre et la gloire des combats. 
- Aussi intrépide que son maître, le cheval 
le péril et l’affronte; il se fait au bruit 
utnes, il l’aime, il le cherche , il s’anime 
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de la meme ardeur ; il partage aussi ses 
plaisirs, à lâchasse, au tournoi : à la course, 
il brille , il étincelle ; mais docile autant cpic 
courageux , il ne se laisse point emporter à 
son feu , il sait réprimer ses mouvemens ; 
non-seulement il fléchit sous la main de ce- 
lui qui le guide, mais il semble consulter ses 
désirs, et, obéissant toujours aux impres- 
sions qu’il en reçoit , il se précipite , se mo- 
dère ou s’arrête , et n’agit que pour y satis- 
faire : c’est une créature qui renonce à son 
être pour n’exister que par la volonté d’un 
autre , qui sait même la prévenir , qui , par 
la promptitude et la précision de ses mou- 
vemens , l’exprime et l’exécute , qui sert 
autant qu’on le désire , et ne rend a*iîautant 
qu’on veut, qui , se livrant sans réserve , ne 
se refuse à rien , sert de toutes scs forces , 
s’excède, et même meurt pour mieux obéir. 

« Voilà le cheval dont les talens sont dé- 
veloppés , dont l’art a perfectionné les qua- 
lités naturelles , qui , dès le premier Age , a 
été soigné et ensuite exercé, dressé au ser- 
vice de l’homme ; c’est par la perte de sa 
liberté que commence son éducation , c’est 
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parla contrainte qu’elle s’achève. L’escla- 
-vage ou la domesticité de ces animaux est 
•jjième si universelle , si ancienne , que nous 
jje les voyons que rarement dans leur état 
naturel : ils sont toujours couverts de harnois 
clans leurs travaux ; on ne les délivre jamais 
4de tous leurs liens , meme dans le temps du 
yepos, et si on les laisse quelquefois errer 
en liberté dans les pâturages , ils y portent 
toujours les marques delà servitude, et sou- 
vent les empreintes cruelles du travail et de 
la douleur : la bouche est déformée par les 
plis que le mors a produits , les flancs sont 
entamés par des plaies ou sillonnés de cica- 
trices faites par l’éperon ; la corne des pieds 
est traversée par des clous ; l’attitude du 
corps est eucore gênée par l’impression sub- 
sistante des entraves habituelles : on les dé- 
livrerait en vain, ils n’en seraient pas plus 
libres ; ceux même dont l’esclavage est le 
plus doux , qu’on ne nourrit , qu’on n’en- 
tretient que pour le luxe et la magnificence, 
et dont les chaînes dorées servent moins à 
leur parure qu’à la vanité de leurs maîtres , 
sont eucore plus déshonorés par l’élégance 
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de leur toupet, par les tresses de leurs crins, 
par l’or et la soie dont on les couvre, que par 
les fers qui sont sous leurs pieds. 

« La nature est plus belle que l’art, et, 
dans un être anime' , la liberté des mouve- 
mensfait la belle nature : voyez ces chevaux 
qui se sont multipliés dans les contre'es de 
l’Amérique espagnole , et qui y vivent en 
chevaux libres, leur démarche, leur course, 
leur saut, ne sont ni gènes ni mesurés ; fiers 
de leur indépendance , ils fuient la présence 
de l’homme , ils dédaignent ses soins ; ils 
cherchent et trouvent eux-mêmes la nourri- 
ture qui leur convient; ils errent, ils bon- 
dissent en liberté dans des prairies immenses, 
où ils cueillent les productions nouvelles 
d’un printemps toujours nouveau ; sans ha - 
bitation fixe , sans autre abri que celui d’un 
ciel serein , ils respirent un air plus pur que 
celui de ces palais voûtes , où nous les ren- 
fermons en pressant les espaces qu’ils doi- 
vent occuper ; aussi ces chevaux sauvages 
sont-ils beaucoup plus forts , plus légers , 
plus nerveux t que la plupart des chevaux 
domestiques : ils ont ce que donne la nature, 
la force et la noblesse ; les autres n’ont que 
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ce que Part peut donner, Padresse et l’agré- 
Dient.... » 

Je me garderai bien de rien ajouter à ce 
magique portrait, de peur de détruire la 
grande impression que sa lecture doit néces- 
sairement produire sur 1 esprit de tous les 
hommes de goût ; et je ferai de la division 
générale et partielle du corps du cheval , 
ainsi que des différentes parties qu’il ren- 
ferme , l’objet de la section suivante. 

DEUXIÈME SECTION. ; 

DIVISION JET SOUS-DI VISIONS DU CHEVAL , NO- 
MENCLATURE DE CHACUNE DE SES PARTIES. 

Les écuyers divisent le cheval en trois par- 
ties principales et bien distinctes , qui sont ; 
1° L’ avant-main , 

2° Le corps proprement dit , 

3° L’ arrière-main. 

Chacune de ces trois parties principales 
comporte dans sa description et son étendue 
plusieurs autres parties moins considérables, 
mais non moins essentielles , etqui sont, pour 
V avant-main : 

1* La tête. 
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2^ Le cou ou l’ encolure , 

3° Le garrot, 

4 0 Le poitrail , 

5° Les épaulés , 

C° Les membres anterieurs. 

Renferme' clans l’espace compris entré 
l’épaule et la hanche, le corps proprement 
dit comprend six parties, qui sont : 

1° Le dos , .... 

2° Les reins , 

- 3° Les côtes, 

4° Le ventre , 

6° Les flancs, 

G° Les parties de la génération du mâle 
ou les mamelles dans la jument. 

Formant foute la partie postérieure de 
l’animal, depuis les flancs à T extrémité de 
la queue, Y arrière-main rcafcrnu; : 

1° La croupe , 

2° Les hanches , 

3° Les fesses, 

4° Le grasset, 

5° Les cuisses, 

6° Les extrémités postérieures, 

7° L’anus, 
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\ 

8° La queue, 

9° La vulve dans es jumens. 

Telles sont les grandes divisions, à l'aide 
desquelles on peut embrasser d’un coup- 
d' œil l'ensemble de l'animal, dont on n’aurait 
pourtant encore qu'une confuse image. Cha- 
cune d’elles renferme un plus ou moins 
grand nombre de particularités importantes 
à connaître , dont nous ne donnerons pas ici 
la liste , de peur de fatiguer la me'moire des 
lecteurs , mais que nous indiquerons en par- 
lant de chacune d’elles. 
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CnÀPITRE DEUXIEME: 

1>E l’avant-main. 

» 

PREMIÈRE SECTION.- 

DE LA TETE EN GENERAL. 

La tête est là première partie du -tronc , 
(indiquer sa place serait superflu); la sim- 
ple indication du nom des parties ne suffi- 
sant pas au cavalier , qui doit connaître et 
savoir distinguer les beautés et les défectuo- 
sités de chacune d’elles , comparer leurs 
proportions , etc. , nous allons examiner 
d’abord la tête dans son -ensemble et ses 
rapports avec les parties environnantes i 
puis nous énumérerons dans une seconde 
section les différentes parties qui s’y ren- 
contrent, et nous en ferons la description. 

Quatre choses importantes se présentent 
dans l’examen général de la tête : 

1° Lé volume, 

2° La longueur, 
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3° La position, 

4° L’attache. 

1° Du volume de la tête. Destinée par 
Bourgelat à servir de mesure aux autres 
parties , la tête doit avant tout correspondre 
avec ces dernières , et se trouver en harmo- 
nie parfaite avec elles ; elle peutdonc, sousce 
rapport, pêcher par deux excès contraires 
et se trouver tantôt trop grosse , tantôt trop 
petite. Le premier de ces defauts reconnaît 
deux causes , le volume excessif des os qui 
servent de base à la partie , ou le grand dé- 
veloppement des muscles qui l’entourent • 
dans le premier cas, la tète est dite osseuse 
ou décharnée ; dans le second, on la dit 
grasse; dans les deux cas , elle est pesante 
et sans grâce. Lorsque les os et les muscles 
de cette partie sont dans un rapport exact , 
et que les vaisseaux çous-cutanés se dessinent 
bien , la tête est dite sèche , et constitue un 
caractère de beauté pour le cheval de selle. 

2? De la longueur de la tête. Ce que 
nous avons dit de son volume , eu egard 

aux proportions, trouve plus naturellement 

p ace ici puisque c’est la longueur de la 
tetc qui est le maximum de /’ hippo-mètre. 
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Par conséquent line tête en désaccord arec 
Jes proportions du corps sera toujours dé- 
fectueuse aux yeux des connaisseurs, qu’elle 
emprunte cette défectuosité à sa grande lon- 
gueur ou au défaut opposé. Le goût indivi- 
duel changeant cependant la beauté condi- 
tionnelle, ce défaut n’en est pas toujours un 
pour les personnes qui affectent une pré- 
dilection marquée pour les petites ou les 
longues têtes, dites encore tète de vieille . 

3® De la position de la tête . Bourgelat 
prétendait que nul homme ne peut saisir le 
véritable appui de la bouche , et maîtriser 
un cheval si la tête n’était pas constamment 
dans une direction tout-à-fait perpendicu- 
laire ; cela tenait peut-être aux principes 
d’équitation de l’époque , principes dont il 
était aussi un savant démonstrateur. Mais au- 
jourd’hui et je demande pardon à ses mânes 
de contredire ses idées, il me semble qu’il 
est plus naturel d’assigner à la tête du che- 
val placé une direction assez oblique pour 
que , renfermée dans un parallélogramme , 
une diagonale abaissée sur cette figure at- 
teigne d’une part la nuque , et de l’autre le 
bout dq nez. 
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M. L. Morris , capitaine au 3 e régiment de 
chasseurs d’ Afrique , vient d’assigner dans 
un article fort, savant. , envoyé au Journal 
des Haras , de nouvelles bases à l’hippo- 
statique, dont, nous parlerons en traitant des 
aplombs. Dans ces notes, cet officier assi- 
gne à la télé du cheval placé une direction 
oblique qui serait la diagonale d’un carré 
parfait. 

Si cette ligne , au lieu d’atteindre ce point, 
atteint la commissure des lèvres, ou se di- 
rige meme plus postérieurement, le cheval 
sera dit porter au vent ou tendre le nez; si , 
au contraire, la tête est reculée de telle fa- 
çon que la diagonale ne puisse l’atteindre 
qu’en passant plus ou moins sur le nez ou le 
chanfrein , le cheval sera dits' encapuchun- 
ner t inconvénient qui reconnaît, plusieurs 
degrés. 

4° De rattache de la tête. On dit d’un 
cheval qu’il a la tête bien attachée , toutes 
les fois qu’elle se marie harmonieusement à 
l’encolure , qu’elle s’en détache avec grâce 
pour exécuter avec souplesse et liberté les 
mouvemens divers auxquels elle est appe - 
lée ; on la dit , au contraire , mal attachée , 
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quand , au lieu de se dessiner d’une manière 
nette comme portion bien distincte de l’cn- 
cplure , clic semble , au contraire , unie avec 
elle et la continuer : les inouvcmens alors 
sont gènes et sans grâce ; l’encolure y parti- 
cipe toujours. 

DEUXIÈME SECTION. 

DIVISION DE LA TETE ET DESCRIPTION DES PAR- 
TIES Qü’ELLE CONTIENT. 

À i’ étude de la tète se rattache naturelle- 
ment celle des parties qui suivent , et dont , 
à l’exception des yeux , nous connaissons la 
structure anatomique. 

1° Les oreilles, place'es sur les parties la- 
téiales de la nuque au sommet de la tète. 

2” Le toupet, portion de la crinière qui 
prend naissance sur la nuque , passe entre 
les deux oreilles, et tombe sur le front. 

3° Le front , qui commence au-dessous 
du teupet et à la protube'rance occipitale , et 
vient se terminer au-dessus des salières, du 
chanfrein et des yeux. 

4’ Les tempes, qui prennent naissance 


Digitized by Google 


sous l’apophyse écailleuse du temporal , et 
n’ont qu’une e'tcndue très-minime. 

5° Les salières , dont le nom indique ’la 
forme , et qui constituent deux enfoncemens 
plus ou moins profonds au-dessus des yeux 
et des sourcils. 

6° Les soitrcils , poils longs et rares , im- 
plante's sur la peau qui recouvre l’arcade 
orbitaire , et protègent le globe contre la 
trop grande impression des rayonslumineux. 

7° Les jeux , dont tout le monde connaît 
la position et l’usage. 

8° Le chan .f rein, qui a pour base les os du 
nez, et s’étend depuis le front et les sourcils 
jusqu’au bout du nez. 

9 P Les naseaux j ou narines , orifices 
extérieurs du conduit aérien , et dont nous 
connaissons la position. 

10 0 Le bout du nezj qui commence où 
finit le chanfrein, et se continue jusqu’à la 
lèvre supérieure, entre les deux naseaux. 

11° Les lèvres , distinguées en supérieu- 
res et inférieures , qui ferment l’orifice anté- 
rieur du conduit alimentaire, et sont le 

bicipal siège du tact. 


Digitized by Google 



— i5 — 

12° Le menton, petite éminence arron- 
die placée en arrière de la lèvre inférieure. 

i 3° La barbe , petit bouquet de poils que 
l’on coupe assez ordinairement aux chevaux 
de selle , et qui sont implantés au-dessus de 
rapophysegé/z/crtn*, qui est la base de cette 
partie. 

1 4° La ganache. Formée par l’os de la 
mâchoire inférieure , il en résulte depuis la 
barbe jusqu’au gosier, un canal triangulaire 
que l’on nomme auge. 

Nous n’avous pas mentionné ici la bouche, 
son importance fera l’objet d’un article par- 

* p > 

ticulier. 

Nous allons examiner succinctement cha- 
cune de ces parties , qui toutes , à l’excep- 
tion de l’œil , ne doivent pas nous arrêter 
long-temps. 

Minces et déliées , les oreilles doivent être 
placées sur les côtés du sommet de la tête , 
ni trop en avant ni trop en arrière , position 
opposée qui ôte la grâce qu’elles donnent à 
la tête , et qui les fait nommer mal plantées. 
On dit le cheval oreillard , quand elles sont 
trop hautes ou trop basses; on les dit har- 
dies lorsque, franchement dirigées en av 
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elles semblent afficher le courage et la vi- 
gueur de l’animal. 

Lorsque , battantes sur les côtes , elles 
flottent comme celles des chiens et des 
porcs , on les nomme oreilles de cochon et 
le cheval est dit clahaud. Quand , en mar- 
chant, il porte alternativement l’une et l’au- 
tre oreille d’avant en arrière, il est à craindre 
que la vue ne soit alors faible et incertaine ; 
quand il couche simultanément les deux 
oreilles , il faut éviter une attaque ou redou- 
ter une défense ; en un mot , leurs mouve- 
meus divers doivent etre un objet d’études 
pour l’écuyer, qui doit pouvoir lire dans 
l’espèce de pantomime télégraphique qu’el- 
les exécutent les désirs et les passions di 
cheval . 

Dans le cheval qui a perdu la faculté d’en 
tendre , elles perdent leur expression , e 
sont toujours basses et sans mouvemens. 

Le toupet doit etre médiocrement fourr 
et point trop long ; il doit s’étendre , pour s 
surface d’implantation , depuis la protube 
rance occipitale jusqu’à la nuque , et la Ion 
gucur des crins qui le composent ne doit pa 
lui permettre d’atteindre tout-à-fait les bol 
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n es du front , sur lequel il flotte , afin d’e'vi- 
ter aux yeux les inconvçmens qui pourraient 
résulter de l'état contraire. Lorsque cette 
partie n’est pas régulièrement nettoyée et 
démêlée, il arrive souvent que des pustules 
se manifestent dans les interstices des poils , 
ou que ceux-ci meme se mêlent et sc con- 
fondent entr’eux de façon à former une corde 
irrégulière et inextricable j cette maladie, 
qui atteste , dans tous les cas, une bien cou - 
pable négligence, a reçu le nom de plique 
polonaise. 

Dans la nature, le toupet se confond avec 
la crinière , qui est sujette aux mêmes acci- 
dens ; mais sur les chevaux domestiques, 
ces deux parties sont séparées par un inter- 
valle d’un décimètre environ , où les crins 
sont coupés pour permettre à la têtière de 
reposer immédiatement sur la peau de la 
partie qu’on nomme la nuque, et qui est 
soumise à une affection grave duc à la pres- 
sion des parties de la bride ou du licol qui 
reposent continuellement sur clic. 

Lorsque , par reflet de la traction que 
certains chevaux opèrent sur la longe de 
leurs licols, la têtière de ces moyens d’atta • 

Tom. 2. 2 
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clie appuie trop fortement sur la nuque , il 
en resuite pour cette partie une contusion 
plus ou moins farte, qui donne souvent nais- 
sance à une tumeur volumineuse qui s’ab- 
cède , creuse des canaux fistuleux dans la 
direction du canal rachidien , et cause sou- 
vent la mort des individus ; ce mal, toujours 
grave et pouvant se manifester avec d’au- 
tant plus de facilité qu’il a déjà régné , doil 
toujours déterminer le rejet du cheval. Ma] 
à propos nommé mal de taupe , c’est ue 
phlegmon à la nuque. 

Le front. Légèrement arrondi supérieu- 
rement , presque plat inférieurement , h 
largeur de cette partie , proportionnée ai 
volume général de la tète, lui donne uni 
apparence carrée qui flatte l’œil. Suivan 
que le plan de cette partie sera uni , cou 
cave ou convexe, on appellera le front plat 
camus ou busqué. Ces différons caractère 
ont tour à tour obtenu du caprice humaii 
une vogue soutenue : néanmoins le fron 
plat est celui qui réunit le plus de caracté 
res de beauté. 

Les tempes , dont nous n’indiquerons pai 
la forme ; leur volume circonscrit et leu 
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position bien connue nous dispensant de ce 
soin ; les poils qui les recouvrent blanchis- 
sent parfois avec l’âge ; l’arcade osseuse qui 
les abrite, quelquefois meurtrie, te'm oigne 
ou la brutalité des hommes ou l’effet d’une 
récente et violente maladie 1 pendant -la- 
quelle l’animal se serait meurtri en frap- 
pant , dans un accès cérébral , sa tète contre 
des corps durs ; cette circonstance , pouvant 
se rattacher à l’épilepsie ou à l’immobilité , 
il importe d’y prendre garde , et de ne pas 
acheter trop légèrement des chevaux ainsi 
meurtris et contus. 

Les salières. On a , pendant long-temps , 
attaché à ces parties une importance qu’elles 
sont loin d’avoir ; on a cru que leur plus ou 
moins d’enfoncement était un signe certain 
de vieillesse , ou indiquait un cheval engen- 
dré par un vieil étalon, c’est une erreur 
grave : souvent de jeunes et bons chevaux 
de belles races , fils d’étalons, jeunes et vi- 
goureux , ont ces parties enfoncées j il est 
certain que , lorsqu’elles ne forment , au- 
dessus de l’œil , qu’un léger enfoncement , 
l’œil est bien plus agréablement affecté , 
mais , je le répète , leur influence est nulle 
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ôù viennent se peindre les images des ob- 
jets , et d’où part un nerf qui les conduit au 
cerveau. 

Loge' de chaque côte' de la tète dans un 
iufondibulum sphéroïde nomme orbite, l’œil 
est entoure' à l’extérieur par deux paupières ' 
mues par des muscles particuliers et soumis 
à la volonté de l’animal , de façon qu’il peut 
à son gré intercepter la lumière qui arrive à 
son œil , ou la laisser pénétrer dans son in- 
térieur. La position de ces organes les a fait 
distinguer en paupière supérieure et infé- 
rieure. Leur réunion aux deux points laté- 
raux se nomme commissure , et forme des 
angles, dont l’un est dit angle nasal ou in- 
terne, et l’autre angle temporal ou externe. 

La face interne des paupières est tapissée 
par une membrane muqueuse qui les unit 
au globe de l’œil, etqui, par son velouté rend 
moelleux le contact des paupières avec l’œil, 
contact qui serait , sans contredit , très-dur 
sans cela : cette membrane sè nomme con- 
jonctive. 

Enfoncé intérieurement sous l’angle nasal 
et la peau des paupières , un cartilage , qui 
f, ccte la forme d’un ongle humain , et que 
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des muscles te'nus font avancer jusque sur 
le milieu du globe de l'œil , a reçu mission 
de nettoyer la cornée lucide des corps étran- 
gers qui pourraient l’irriter ; son action 
s'exerce latéralement de dedans en dehors , 
la conjonctive le recouvre : on le nomme 
corps clignoltant ou paupière nasale . 

Les deux paupières dont nous avons pri- 
mitivement parlé sont bordées à l’intérieur * 
entre la peau et la conjonctive, par un 
segment cartilagineux formé de la réunion 
des fibres ligamenteux d’un certain nombre 
de petits grains cartilagineux que l’on 
nomme tarses , et qui servent à empêcher 
que les paupières étendues sur l’œil ne se 
plissent ou ne se rident de manière à ne rem- 
plir qu’imparfaitement leurs fonctions. 

Kntre chacun de ces tarses , sont logés de 
petits follicules -séparés, long-temps consi- 
dérés commedes glandes, et que l’on nomme 
points ciliaires; leur usage est de fournir 
au bord extérieur des paupières une matière 
agglutinative assez abondamment amassée 
pendant le sommeil, que l'on nomme chas* 
sie j et dont l’usçge est fort obscur. 

A l'extérieur, les paupières sont ornées , 
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sur leurs bords, d’une rangée tou fine de 
poils lins et soyeux que l’on nomme cils et 
qui sont disposés de telle sorte que les plus 
longs sont au centre du bord de la paupière, 
et les plus petits graduellement implantés 
sur les côtés. Souvent celte rangée est dou- 
ble ou triple , alors les poils sont implantés 
alternativement sur les deux ou trois lignes, 
mais il n’y a jamais deux poils opposés. Ils 
ont pour usage de modifier la vivacité des 
rayons lumineux avant de leur ouvrir un 
passage à travers le globe de l’œil. 

A l’angle nasal de l’œil , que l’on nomme 
encore grand angle , se remarque un petit 
corps granulé noir, ovoïde, qui, suivant, les 
chevaux , est plus ou moins saillant et garni 
d’une multitude de petits poils; ce petit 
corps, nommé caroncule lacrymale , fait of- 
fice de digue, et empêche aux larmes super- 
flues de passer par cot angle et de couler le 
long du chanfrein ; elle les oblige à refluer 
vers les points lacrymaux , où elles s’en- 
gouffrent pour traverser le canal lacrymal 
ou égout nasal , qui s’ouvre dans le nez. Il 
importe, comme cela s’est, vu très-souvent, 
11c pas prendre ce petit tubercule pour 
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une verrue t et de n’en pas opérer, en con- 
séquence , l’ablation. 

Les larmes sont distillées par la glande 
lacrymale placée dans l’épaisseur de la pau- 
pière supérieure ; différentes circonstances 
en augmentent la quantité ou en suspendent 


la sécrétion. 

Ici se termine l'énumération et l'examen 
des parties que do très-légères préparations 
peuvent mettre à nu ou que l’on peut étudier 
à l’extérieur; sans leur oter l’importance 
qu’ell es peuvent offrir aux officiers de trou- 


pes à cheval pour l’examen d’une partie qui 


est sujette à tant d’altérations diverses, nous 
dirons que ce ne sont là que des prélimi- 
naires bien froids et sans importance auprès 
de l’étude du globe de l’œil lui-même, étude 
évidemment essentielle à la connaissance et 
à la conception de l’admirable mécanisme 
qui met l’animal en rapport avec ce quil’en- 
toure , et lui permet de distinguer à la fois 
l’ éclat, des couleurs et la variété des contours. 

. Pour cette deuxième étude , l’extraction 
intacte du globe de l’œil est nécessaire ; il 
aut, le séparer des muscles qui le retiennent 


et du coussin graisseux sur lequel il repose. 
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Avant (le dépouiller le globe de l’œil des 
membranes qui le composent, jetons un 
coup-d’œil sur les muscles qui le retiennent 
dans l’orbite , et le font mouvoir. 

Ces muscles, au nombre de sept, dont 
cinq droits et deux obliques, oncles usages 
suivans : les cinq droits attachent l’œil au 
fond de l’orbite , et ont la disposition sui- 
vante le droit supérieur relève l’œil , le 
drbit inférieur l’abaisse , le droit externe 
911 abducteur externe fait exécuter au globe 
de l’œil le mouvement que son second nom 
indique ; le droit interne opère pour lui un 
même mouvement d’abduction du côté in- 
terne, qui lui a valu aussi le nom d’abduc- 
teur interne ; et enfin le droit postérieur ou 
rétracte ur, composé de quatre faisceaux au 
centre desquels passe le nerf optique , retire 
l’œil au fond de l’orbite. 

Les deux obliques, dont un grand et un 
petit , font éprouver au bulbe de l’œil , le 
premier un mouvement de rotation qui a lieu 
de haut en bas et de dehors en dedans , le 
second un mouvement tout-à-fait semblable, 
n. mais dans une direction opposée, 
nd ouQuand on a dépouillé l’œil du tissu grais- 
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seux qui l’enveloppé , lorsque prive' de mus- 
cles et de tissu cellulaire , il ne reste aux 
jmains de l’observateur que le simple bulbe 
de l’œil isole de tout ce qui y est etranger ; 
il offre à l’œil un sphéroïde à peu près par- 
fait , compose dans sa plus grande e'tendue 
d’un segment postérieur blanc et opaque , et 
antérieurement d’un second segment qui 
n’est qu’un arc de cercle assez limite, d’une 
dirqension un peu moindre que le précédent, 
et transparent. Ainsi donc, la bulbe ou 
globe de l’œil a la forme d’un cercle com- 
posé de deux parties, ayant chacune un 
rayon et un diamètre différens, et atta- 
ché dans la cavité orbitaire par un nerf qui 
lui sert de pédoncule ou queue. 

Ce sphéroïde est composé de membranes 
superposées , de texture et d'épaisseur très- 
divisées, et formant, dans l’intérieur de 
l’organe , plusieurs compartimens , ayant 
chacun une forme particulière , et dont nous 
nous occuperons plus tard. 

La première , c’est-à-dire la plus exté- 
rieure de ces membranes , se nomme la sclé- 
rotique ou cornée opaque ; c’est elle qui 
forme cc que nous appelons le plus ordi 
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rement le blanc de l'œil ; elle est dure, ré- 
sistante , assez exactement blanche . parse- 
mée par plusieurs vaisseaux sanguins aussi 
déliés que des cheveux , et qui la marbrent 
en tout -sens; à sa partie postérieure se re- 
marque le prolongement dont nous avons 
parle plus haut comme ressemblant au pé- 
doncule d’un fruit, et qui n’est autre chose 
que le nérf optique , dont l’enveloppe exté- 
rieure (ne'vrilème) formerait, en s’e'panouisr 
sant, suivantquelquesanatomist.es, la mem- 
brane qui nous occupe. . . 

Antérieurement , cette membrane forme 
une ouverture elliptique , transparente , qui 
s’adapte intimement à la précédente, et per- 
met le passage des rayons lumineux ; elle 
est composée de plusieurs lames très- po- 
reuses et suintant sans cesse une humeur 
promptement évaporée ; c’est elle qui forme 
le second et le plus petit segment sphéri- 
que du globe de l’œil ; on la nomme cornée 
lucide. 

Après avoir incisé circulairemcnt et avec 
précaution le bulbe de l’œil pour pénétrer 
dans son intérieur , on découvre une se- 
conde membrane qui tapisse intérieurement 
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la première , et que l'on nomme chroroïde . 

Cette membrane , facile à déchirer i est 
noire et très-vasculaire. Sa face interne , 
appliquée contre la rétine , forme la cham- 
bre noire et se divise en deux parties. Une 
postérieure d’un bleu azuré, mais dont la 
vivacité varie suivant les âges, est placée 
vis-à-vis la rétine , dans le fond du globe de 
l'œil, et constitue le tapétum , ou tapis; 
l'autre portion , située antérieurement , est 
tou t-à-fait noire , absorbe les rayons diver- 
geas t)U réfléchis parle tapétum. 

Dans la cornée Lucide , et un peu en ar- 
arrière , se présente une troisième mem- 
brane que l’on nomme l’ tris ; cette mem- 
brane sépare le globe de l’œil en deux gran- 
des portions intérieures, nommées chambre 
antérieure et chambre postérieure ; cette 
membrane paraît être une continuité de la 
choroïde ; elle est percée dans son milieu 
d’une ouverture elliptique susceptible de 
mouvemens de dilatation et de resserrement 
qui permettent le passage d’un grand nom- 
bre de rayons lumineux ou les arrêtent, sui- 
vant l’opportunité. Composée de deux lames 
offrant chacune une teinte particulière , et 
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. réfléchissant diversement la lumière , elle s< 
» nomme iris antérieurement , et urée posté- 
. rieurement. 

L’ouverture pratiquée dans le centre d( 
la membrane irienne se nomme pupille 
elle est elliptique dans le même sens que la 
cornée lucide , son bord interne n’est pa« 
toujours uni; fort souvent on y remarque 
des prolongemens plus ou moins nombreux 
et étendus , dont on ignore l’usage , et que 
l’on a nommés fungus ou grains de suie. 

Il arrive chez certains chevaux qife Y iris, 
au lieu d’offrir sur toute son étendue la cou- 
leur noire qui lui est propre , n’aflccte cette 
teinte que dans l’espace de quatre ou six 
millimètres autour de la pupille , que l’on 
nomme encore prunelle 3 et donne ainsi à 
l’œil une couleur blanche ou grisâtre , qui 
fait porter aux yeux sur lesquels cette par- 
ticularité se remarque le nom d’ yeux verrons. 

Ainsi tendue , cette cloison , que l’on 
nomme iris ou uvèe , suivant qu’elle est en- 
visagée antérieurement ou postérieurement, 
rompt toute adhérence , toute communica- 
tion entre elle et la cornée , dont elle est 
séparée par l’humeur que contient la cham- 
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bre antérieure, et que nous examinerons 
bientôt. 

A la face postérieure de la grande circon- 
férence irienne > se montre un anneau ellip- 
tique rayonne' r formé d’une membrane 
molle et noire , dont la grande circonférence 
onduleuse adhère au ligament ciliaire , et 
dont la petite circonférence étreint le cristal- 
lin, auquel il sert de chaton ; cet anneau se 
nomme le procès irien ou corps ciliaire . 

Une autre expansion membraniforme , et 
qui recouvre la choroïde , est la rètine y for- 
mée par l’épanouissement du nerf optique ; 
cette expansion pulpeuse se glisse entre la 
choroïde et le corps vitré jusqu’à la petite 
circonférence du procès irien ; elle s’amincit 
alors pour se faire un passage entre deux 
enveloppes , reprend ensuite plus de con- 
sistance , et vient se terminer par un bord 
frangé qui établit la communication de cette 
expansion avec l’iris , et donne la raison du 
resserrement de la pupille toutes les fois que 
la rétine éprouve une impression un peu 
vive. 

Il y a encore une dernière membrane 
nommée hyaloïde , excessivement fine et 
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transparente , qui fournit une multitude 
de cellules qui contiennent F humeur vi- 
trée. 


Humeurs de l'œil . 


Les anatomistes ont jusqu’il porte à trois 
le nombre des humeurs du globe de t*œil ; 
nous le réduirons à deux , et nous regarde- 
rons comme un corps particulier et solide le 
cristallin , qui jusqu’ici avait été considéré 


comme une humeur. 


Destinées à faire converger les rayons lu- 
mineux par des raisons physiques que nous 
déduirons dans la section prochaine, et à 
les rassembler sur le tapis de la choroïde 
pour y dessiner les images des objets , ces 
humeurs sont : 1° l’humeur aqueuse ; 2 l’hu- 
meur vitrée. 

1° De i humeur aqueuse. Cette humeur, 
qui remplit les deux chambres dont nous 
avons parlé tout à l’heure, maintient la 
convexité de la cornée lucide , et converge 
les rayons qui tombent obliquement sur elle. 
Fourni par la membrane qui t.j^Lse les 
chambres, ce lluide est limpide , diaphane, 
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et ressemble à l’eau distillée. Comme il rem - 
plit les deux chambres que l’iris forme , il 
traverse la pupille , et fait que l’iris flotte 
dans son intérieur. 

2° L’humeur vitrée. Espèce de gelée trem- 
blante qui se prolonge du fond du globe de 
l’œil jusqu’au cristallin ; cette humeur résul- 
tant d’un amas de fluides repartis dans les 
cellules de l’hyaloïde, ressemble, par son 
aspect, à de l’eau bien limpide dans laquelle 
on aurait dissous un peu de gomme; sa na- 
ture est la même que celle de l'humeur 
aqueuse. 

Le cristallin. Considère' assez impropre- 
ment comme une humeur de l’œil , cet or- 
gane essentiel représente une lentille ellip- 
tique et bi-convcxc assez consistante, placée 
derrière la pupille vis-à-vis le centre de la 
cornée, et en devant du corps vitré, qui 
forme en se pressant contre elle une dépres- 
sion tou t-à- fait semblable à sa figure , et 
dans lequel le cristallin semble enchâssé. 
Cette lentille n’est, pas également convexe 
des deux côtés ; sa face antérieure l’est 
moins pu la postérieure , cpii regarde le 
corps vitré. 

Tom . 3 . 3 
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• Il est compose d’une substance pulpeuse , 
lamelleuse, renfermée dans un sac membra- 
neux particulier; de nature albumineuse , 
le cristallin acquiert , avec l’Age , de la con- 
sistance, et se dessèche en devenant opa- 
que ; ce qui explique en partie pourquoi les 
vieillards ont en general la vue moins éten- 
due et moins nette que les jeunes individus. 

A cette époque de la vie , il se fendille 
et prend l’apparence de la corne. La capsule 
cristalline , aussi transparente que le cris- 
tallin même , fait suite à la membrane hya- 
loïde, et constitue un sac clos de toutes 
parts. 

Ici sc bornent les considérations anato- 
miques que nous croyons devoir donner sur 
l’important organe de la vision. Nous allons 
maintenant retracer en vertu de quelles lois 
générales de la physique s’opère l’actc su- 
blime de la vision ; nous tAcherons d’unir 
au mérite de la concision celui de la clarté. 

Mécanisme de la Vision. 

On donne le nom de vision à l’acte par 
lequel les animaux perçoivent l’image des 
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corps , acquièrent une juste idée tic leur 
forme et de leur éloignement. Deux condi- 
tions sont indispensables pour que cette 
fonction s’exécute; ce sont: 1® l’intégrité 
des parties qui composent l’organe de la vi- 
sion ; 2° l'action d’un agent intermédiaire 
qui les met en jeu , et que l’on nomme lu - 
irrière . 

Nous venons d’examiner la situation res- 
pective et la disposition de chacun des or- 
ganes qui forment la première série de ces 
agens indispensables. Jetons rapidement un 
regard sur la seconde , qui appartient exclu- 
sivement au domaine de la physique. 

On donne le nom de lumière à un fluide 
insaisissable que l’on ne peut mesurer ni 
peser , et qui ne se manifeste à nous que par 
ses effets et l’aide de nos yeux ; le soleil et 
les autres corps célestes, ainsi que tous les 
corps en combustion , dégagent ce fluide ; 
l’électricité en développe aussi une certaine 
quantité. 

Ce fluide se répand autour de nous par 
l’intermédiaire de rayons infiniment nom- 
breux et ténus, qui se mêlent et se croisent 
dans toutes les directions , sans jamais s’al- 

3 * 
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terer où se détruire,, ce qui fait que plusieurs 
individus peuvent apercevoir sur tous les 
points de sa surface , et en meme temps , un 
meme objet. 

Partant d'un point connu , et devant se 
répandre dans un espace indéterminé', ils 
doivent nécessairement avoir pour princi- 
pale propriété de s’écarter tous plus ou 
moins les uns des autres, c’est-à-dire de di- 
verger. 

La lumière purp, telle que le soleil la 
rayonne autour de nous , paraît composée 
de plusieurs rayons différons , qui se divi- 
sent en traversant un prisme de cristal , et 
forment sept zones ou rayons nouveaux, dont 
l’assemblage constitue ce que l’on nomme 
le spectre solaire y affectant chacun une 
couleur variée , et disposés ainsi qu’il suit : 
1° Le youge , 

2° L’orangé, 

3’ Le jaune, 

4° Le vert , 

5 1 Le bleu , 

G 1 ’. L’indigo , 

7° Le violet. 

La réunion de tous ces rayons en un seul 
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faisceau lumineux anéantitleur couleur , et 
leur donne l’apparence que nous leur voyons 
dans l’atmosphère ; leur absence dans un lieu 
quelconque produit l’obscurité manifestée 
par la couleur noire. 

D’après la densité ou la nature des corps 
qu’elle frappe la lumière se comporte de 
différentes manières : quand les corps qu’elle 
frappe sont durs, ils sont dits opaques , et 
alors les rayons qui les ont frappés sont ren- 
voyés plus ou moins purs dans l’espace , en 
décrivant un angle parfaitement semblable 
a celui formé par leur arrivée sur ce corps. 
Ce mouvement rétrograde de la lumière 
d’un corps dans l’espace , et que l’on nomme 
réflexion y s’exprime en disant que l’angle 
Ci' incidence est égal à l’angle de réflexion ; 
ou mieux , en retournant la proposition , 
que l’angle de réflexion est égal à l’angle 
Cl incidence. Cette dernière proposition est 
plus juste , en be que angle d' incidence se 
dit de l’arrivée des rayons sur le corps opa- 
que , et devient par conséquent la cause de 
la réflexion. 

Les corps, au contraire, qui laissent pas- 
ser les rayons sans arrêter leur marche 


Digitized by Google 



— 58 — 

mais qui seulement changent leur direction, 
-se nomment corps diaphanes ou .transpu- 
rens , selon qu’ils laissent passer la liimière 
en plus ou moins grande quantité. 

Suivant leur disposition en surfaces pla- 
nes , convexes ou concaves , suivant encore 
que le corps est brut ou poli , les rayons lu- 
mineux se trouvent modifiés dans leur inten- 
sité ou leur direction. Ainsi, par exemple , 
un miroir parfaitement uni réfléchit avec 
pureté les rayons qui lui sont envoyés , tan- 
dis qu’un rocher ou tout autre corps brui 
et dépoli impriment aux ra} ons lumineux 
Une modification particulière qui les mei 
dans le cas d’apporter sur la rétine l’imagi 
de ces corps. • < 

Quand le corps est transparent, et que s 
surface est convexe, elle combat la ten 
dance naturelle aux rayons lumineux ; c’esl 
à-dire que les rassemblant en faisceaux, ell 
leg contraint de se réunir, ef les fait convei 
ger. Cette action est plus ou moins pronon 
cée , suivant le degré de convexité dt 
corps. 

Si , au contraire , les surfaces sont cou 
tves , la tendance naturelle est augmenté* 
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ia divergence est plus complète ; l'inten- 
sité de cette action dépend , comme la pré- 
cédente , du degré de concavité du corps 
qui reçoit les rayons lumineux. 

Sur les surfaces planes des corps dia- 
phanes, sur l’eau, par exemple, les rayons 
lumineux ne convergent ni ne divergent ; ils 
continuent à marcher tous de la même ma- 
nière , et décrivent seulement un angle plus 
ou moins obtus , suivant la densité du- mi- 
lieu qu’ils traversent, et qui imprime à 
leur direction une tendance perpendiculaire, 
qui est proportionnée à l’angle décrit et ù 
leur direction primitive. 

Soit que les rayons lumineux naissent de 
l’objet, ou soient seulement réfléchis par 
lui , il faut toujours , pottr que la vision s’o- 
père , que cet objet soit en rapport de dis- 
tance avec les moyens de convergence de 
l’œil, qu’ils puissent lui parvenir et produire 
dans le fond de l’orbite deux faisceaux, l’un 
objectif j l’autre visuel. 

Le faisceau objectif, placé en avant Je 
l’œil , comprend une multitude de rayons 
formant des cônes divergens , qui ont leur 
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hase à la surface externe 1 de la corne'e lu- 
cide. 

Le faisceau visuel se compose d’une série 
de rayons formant des cônes convergeas , à 
l’aide de la puissance réfringente ou de ré- 
fraction que l’œil possède. 

Il arrive assez souvent que par suite d’une 
conformation vicieuse, les yeux n’ont pas 
toute la perfection necessaire pour converger 
les rayons réfléchis par des objets placés à 
certaine distance ; la portée de cette fonc- 
tion est alors bornée plus ou moins , suivant 
l’importance du vice d’organisation. 

Deux cas naissent de cette proposition : 
dans le premier , les rayons sont convcrge's 
trop tôt , et ne permettent pas d’apprécier 
justement le volume des objets ; dans le se- 
cond , ils le sont trop tard , et ne produi- 
sent qu’une image incomplète des objets. La 
première de ces défectuosités porte le nom 
de myopie , la seconde celui de presbytie . 

L’exercice de la vision est toujours pré- 
cédé du regard , qui suppose deux choses , 
la direction de l’œil vers l’objet , et sa fixa- 
tion sur ce meme objet. Pendant ce dernier 
acte , les deux yeux prennent un axe visuel 
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qui leur est commun , qui se forme avec 
plus ou moins de rapidité et de sûreté , sui- 
vant l’excellence de l’organe. 

Gela fait , et l’axe visuel à peine déter- 
miné , une masse de rayons lumineux modi- 
fiés , comme nous l’avons dit , par les scils 
et les paupières , vient les frapper ; la ma- 
i Relire partie de cette lumière , qui traverse 
la cornée , est arretée par l’iris , qui la re- 
jette et il ne pénètre dans l’intérieur que la 
f mêtue fraction à laquelle l’ouverture pupil- 
; laire livre passage. 

A peine l’animal a-t-il fixé les yeux sur 
, un objet , que l’image est produite et la sen- 
sation perçue par le cerveau , parce que la 
vitesse de la lumière est instantanée et au- 
i dessus de tout calcul , ainsi que l’action des 
nerfs sur le cerveau. 

Pendant l’exercice de cette fonction, qu’il 
est plus aisé de concevoir que de décrire , 
quelque brillantes que puissent être les sa- 
vantes et diverses théories admises à cet 
égard pour expliquer la transmission de l’i- 
mage au cerveau , les paupières , les cils et 
le muscle droit postérieur sont de puissans 
auxiliaires, car les premières se ferment plus 
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ou moins,, et concourent à faciliter l’opera- 
tion ; les cils amortissent la vivacité des. 
rayons , et le muscle droit postérieur , en 
retirant l’œil au fond de l’orbite, prête sou- 
vent un grand appui à cette fonction. 

Après s’être bien pénétré des descriptions 
et du mécanisme qui précèdent, il est facile 
de se rendre compte avec connaissance dç 
cause des beautés et des défectuosités dont 
les yeux peuvent être le siège / et qui peu- 
vent nuire à un plus ou moins haut degré à 
la perfection si essentielle de la v ue. 

Il importe , pour bien examiner les yeux 
d’un cheval , de le placer à l’abri du grand 
jour, et dans une position qui permette à 
l’observateur de s’assurer qu’aucun des ob- 
jets qui l’entourent ne peut modifier la 
manière d’ètre ordinaire du globe. 

j Le volume de ces organes est la première 
chose qui frappe l'examinatçtir dans l’ins- 
pection de ces parties. On a dit avec assez 
de raison que leur grandeur ne' saurait être 
trop considérable ; elle est toujours un.signe 
de force , de vigueur et de beauté. Leur pe- 
titesse imprime au cheval une physionomie 
!oute particulière et sans élégance; on les 
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nomme yeux de cochon. Quand cette con- 
formation est naturelle, elle n’a d’autre in- 
convénient que de s’allier parfois à une mé- 
chanceté du caractère , dontellç est le signe ; 
mais il arrive souvent que cette difformité 
reconnaît pour cause de nombreuses fluxions 
antérieures, qui pourraient bien dénoter la 
fluxion périodique; et, sous ce rapport, il 
importe de se mettre en garde contre la pe- 
titesse de leur volume. Il arrive aussi par- 
fois que l’un d’eux seulement n’a pas le vo- 
lume voulu ; cette circonstance peut, comme 
la précédente, reconnaître deux causes, une 
naturelle, et sans autre inconvénient que 
la défectuosité du coup-d’œil ; l’autre acci- 
dentelle, et qui peut être due à des maladies, 
ha position des yeux ne sauraitnon plus 
être négligée; ils doivent- être à fleur de 
tjle (je ne pense pas que cette expression 
ait besoin de commentaires le cheval qui 
a[les yeux enfoncés. a souvent l’air triste , il 
est presque toujours vicieux. De gros y eux , 
qu’il ne faut pas confondre avec de grands 
yeux et trop saillans, se nomment ha- 
gards et donnent à la physionomie du cheval 
une empreinte stupide. 
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Nous ne dirons rien de leur couleur * clic 
varie peu , elle dépend de celle de l’iris , 
nous avons d’ailleurs déjà indiqué la cause 
de leur unique variation et le nom qu’elle 
avait reçu (yeux verrons). 

Après avoir passé en revue toutes ces 
choses que l’on pourrait nommer en style de 
tréteaux les bagatelles de la porte , il im- 
porte de s’assurer de la netteté et de la dia- 
phanéité de la cornée lucide, sans laquelle on 
ne peut distinguer , dit Bour gelât , ni Y iris, 
ni la prunelle , ni les J'ungus , et porter ses 
regards au-delà. 

Une tache blanchâtre plus ou moins éten- 
due , et que l’on nomme ie ou albugo in- 
tercepte suivant son volume et sa position 
plus ou moins vis-à-vis de la prunelle , tout 
ou partie des rayons lumineux qui arrivaient 
à l’œil, et trouble ou détruit ainsi la fonction. 

Il en est de rpéme du trouble de Y humeur 
aqueuse occasioné par un épaississement 
nommé hypopion . Suivant la plus ou moins 
grande altération de cette humeur, les objets 
sont .aussi* totalement dérobés , ou ne frap- 
pent l’œil que d’une manière confuse. Cette 
circonstance ne doit pas pourtant être dans 
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tous les cas un objet de refus ; car chez les 
poulains qui mettent leurs dents ou jettent 
leur gourme', l’humeur aqueuse est naturel- 
lement troublée et l’œil toujours un peu ma- 
lade ; on ne doit cependantpas non plus ad- 
mettre dans tous les cas, que cette position 
due à une influence toute naturelle ne soit 
que passagère, bien des ophlhalmi.es pério- 
diques ont prb naissance dans cette première 
irritation. 

Quand la cornée opaque occupe plus d’é- 
tendue qu’elle n’en a ordinairement, les yeux 
sont dits cerclés , cela n’est qu’une défectuo- 
sité de forme et qui n’influe en aucune façon 
sur la bonté de l’organe. 

Ije cristallin , parfaitement transparent 
quand il est sain, et au travers duquel on 
n’aperçoit alors dans le» fond de l’orbite 
qu’ une couleur noire due à la réflexion de 
l’ivvée , devient quelquefois opaque avec 
ragé , et offre à l’œil de celui qui l’examine 
une couleur de nacre de perle un peu terne ; 
on exprime cet état de choses en disant que 
le cheval a l’œil ou les yeux cul de verre. 
Lorsque celte opacité est compléta , il en ré- 
sulte ce que l’on uomme une cataracte • 
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dragon dans les chevaux ; cette opacité 
commence souvent par un ou plusieurs pe- 
tits points , qui gagnant de proche en proche 
et finissent par .envahir toute la lentille ; cela 
explique la diversité de nombre et de vo- 
lume de ces taches si mal à propos nommées 
dragons. 

O 

La présence du crystallm dans te globe de 
J’ceil n’étant point indispensable à la vision et 
ne servant qu’à la perfection, on peut rendre 
la vue aux animaux en en faisant l’ex trac- 
tion ; opération plus délicate et minutieuse 
qu’cssentiellement difficile, dont tout le 
monde a entendu parler sous le nom d’opé- 
ration delà cataracte, et qui est plus souvent 
tentée sur l’homme et plus utile pour lui que 
pour le cheval, qui recouvre en effet la vue; 
mais ce sens n’étant plus aussi parfait que 
dans l’état naturel, les chevaux, dit M. lia - 
zard , voient mal et deviennent oîubragcux, 
craintifs, peureux, ce qui los rend d’un ser- 
vice souventplus difficile que lorsqu’ils étaient 
aveugles. 

Nous terminerons ce qui est relatif à l’œil, 
en disant qu’il faut une longue pratique, 
jointe à la connaissance indispensable de 
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l'anatomie de cet organe si bien nomme pour 
l’homme Le miroir de Vaille , pour pouvoir 
s’assurer par son inspection, de ses beautés, 
de ses défectuosités et de ses tares. 

Le chan/re'Tij fait suite au front , se con- 
tinue jusqu’au bout du nez , et surmonte Les 
joues , avec lesquels certains auteurs le con- 
fondent. La peau qui le recouvre doit être 
lisse, fine , recouverte de poils soyeux et 
souples : ou a long-temps voulu que cette 
partie soit, convexe ; c’était alors Ja mode , 
et nul cheval n’était beau sans cela : aujour- 
d’hui on ne le préfère plus ; toutes ces dis- 
tinctions , qui ne sont au reste que des pué- 
rilités et tout au plus un caractère de race, 
ne sont d’aucune importance pour les qua- 
lités du cheval. Nous ferons suivre au chan- 
frein l’examen des joues , parce que ces 
parties n’oflrent assez ordinairement rien de 
remarquable; quelquefois cependant’ on re- 
marque sur l’une d’elles , ou sur toutes les 
deux, une grosseur diversement située , et 
qui reconnaît les deux causes suivantes : 
1° certains chevaux amassent en cet endroit 
unepelotte plus ou moins volumineuse d’a- 
limens , et l’y conservent un certain temps, 
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puis avalent celle-ci pour lui en substituer 
une nouvelle : cela se nomme faire magasin ; 
2°la mauvaise position des dents , qui fait 
quelquefois que les chevaux se mordent , en 
mâchant, la muqueusebuccale, qui s’épaissit 
et durcit à la longue pour former cette sail- 
lie ; cette disposition peut nuire à la masti- 
cation. 

Le bout du nez. Cette partie doit' être 
mince et effilée, la peau qui la recouvre 
d’une finesse remarquable , surtout au bord 
des ailes du nez ; le pourtour de ces orifices 
doit être recouvert d’un certain nombre de 
poils rudes et longs qui servent à avertir 
l’apimal de l’approche des corps extérieurs ; 
les ouvertures nasales doivent être souples 
et bien dilatées: en les écartant, on doit 
apercevoir la muqueuse nasale, dont la cou- 
leur, pour être belle et saine, devra être 
d’un beau rose vif; elle doit aussi toujours 
être enduite d’une légère couche de mucus 
limpide. 

Les lérres. Ces parties , qui ferment la 
bouche , doivent être étudiées ici en parti- 
culier comme dessinant ce que nous appel- 
lerons la bouche extérieure ( formée par les 
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commissures des lèvres) ; la bouche inté- 
rieure fera l'objet d'un examen plus spécial 
à la fin de cet article. 

Ainsi donc on doit considérer dans Pen- 
semble extérieur de la bouche , 1° ses pro- 
portions ; quelque peu exercé que puisse être 
le goût d’un amateur de chevaux , il distin- 
guera facilement si l’oüverture de cette par- 
tie est trop grande , ou pèche par le défaut 
contraire ; on doit aussi rechercher dans 
l’examen des chevaux ceux dont les lèvres 
s'appliquent parfaitement l’une sur Pautre 
de manière à ne dessiner qu’une ligne mince 
sur le pourtour de son ouverture ; on doit 
préférer aussi, pour la selle surtout, celles 
qui n’offrent à leur commissure aucunes ri- 
des ou plis demi-circulaires qui pourraient 
indiquer que cette partie est usée ou a été 
gâtée par un cavalier maladroit. Quelques 
chevaux portent à l’extrémité inférieure de 
la lèvre supérieure deux bouqnets de poils 
dirigés en sens opposés l’un à Pautre et que 
l’on peut considérer com'me une véritable 
moustache. 

Le menton èt lahdrbe. Situés l’un d la 
suite de Pautre, ces deux* parties n’offrent 

Tom. a. 4 
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pas un bien grand intérêt ; la première, for 
niée par le muscle mentonnier, -est plaeét 
en avant de l'autre , et ne sert qu’à facilite] 
les mouvemens de la lèvre inférieure ; la se 
conde , ou la barbe , placée immédiatemen 
après, étayant pour base l’apophyse gé 
nienne , sert de point d’appui à la gour 
mette et jouit d’une sensibilité' particulière 
que l’équitation exploite pour faciliter b 
conduite des chevaux. 

Im ganache ou l'auge. Canal triangulaire 
formé par l’écartement des branches di 
maxillaire ; cette partie doit être nette, par 
faitement creuse , et sans aucun empâte- 
ment. La présence dans cette cavité de glan 
des plus ou moins saillantes et plus ou moin 
dures doit toujours , quelle qu’en soit 1; 
cause, déterminer, sinon le rejet définitif 
au moins l’ajournement de l’achat, car i 
arrive assez fréquemment que de jeunes che 
vaux en travail de dentition ont l’auge en 
gorgée , ou bien encore sont glandés par uni 
conséquence toute naturelle des douleur 
que la protusion des dents occasione. Cela 
peut, au premier abord, ne pas paraître 
dangereux , mais si 1 on considère le grand 
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nombre de jeunes chevaux qui deviennent 
morveux pâr suite de la mauvaise direction 
que prennent ces engorgemens ou ces glan- 
des , on sera bientôt convaincu qu’il est plus 
prudent d’attendre pour acheter un sem- 
blable animal , que cet accident ait disparu 
avec la cause qui 1-a fait naître. 

Quant à \a ganache proprement dite, elle 
ne comprend que la portion la plus évasée 
du canal , celle qui est circonscrite par les 
deux tubérosités arrondies de l’os maxil- 
laire , et se dit plus essentiellement encore 
de ces deux tubérosités elles-mêmes j ainsi 
quand les portions osseuses et charnues de 
celte partie sont dans un rapport parfait de 
volume , la ganache est dite sèche. C’est un 
caractère de beauté pour les chevaux desti- 
nés à la selle, et qui leur donne beaucoup de 
légèreté dans la lête; la prépondérance des 
muscles sur l’os rend la ganache chargée ; 
cette qualité est favorable aux chevaux de 
trait : quand , au contraire , c’est le volume 
de l’os qui l’emporte, la ganache est dite dé- 
charnée ; c’est une défectuosité pour tous les 
genres de services. 
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TROISIÈME SECTION. 

EX A 31 EN DE LA BOUCHE ET ETUDE l’aGE. 

Nous avons à considérer dans l'examen de 
cette partie , qui n’est pas , sans contredit , 
la moins importante , quatre parties princi- 
pales , savoir : 

1° Les barres; 

2° Le palais ; 

3° La langue; 

4° Les dents. 

Chacune de ces parties , conside'rées dans 
ses rapports avec l’e'quitation , mérite un 
examen attentif et me'thodiquement raison- 
ne. C’est à l’aide de la bouche que le cava- 
lier communique à son cheval la plupart de 
sesvolont.es, au moyen d’un instrument nom- 
mé mors , qui La traverse dans sa largeur, 
repose sur les barras , frappe parfois le pa- 
lais j et gène presque toujours les mouve- 
mens de la langue. Quant aux dents , moyen 
rigoureusement exact de reconnaître l'âge 
du cheval , leur importance, sous ce rap- 
port , ne saurait être révoquée en doute : 
a minons donc chacune de ces parties clans 
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leurs moindres details relatifs à l’equitation. 

Les barres . On donne en équitation ce 
nom à l’espace inter dent aire qui existe sur 
chacun des cotés de la mâchoire inférieure 
entre les dents canines ou crochets et les 
molaires ; formé par un amincissement de 
l’os dans cette partie et recouvert par la 
muqueuse qui forme les gencives ; ces par- 
ties supportent le mors , à l’aide duquel l’é- 
cuyer communique avec son cheval. Pour 
que cette communication ait lieu , il faut 
que la partie où elle doit s’effectuer jouisse 
d’une certaine sensibilité : c’est cette sensi- 
bilité qui donne aux barres tant d’intérêt ; 
elle réside dans la membrane qui les revêt. 

Deux causes bien distinctes peuvent pro- 
duire cette sensibilité : d’une part, l’action 
plus ou moins intense des filets nerveux qui 
arrivent à la muqueuse ; dé l’autre , la dis- 
position topographique des surfaces sur les- 
quelles elle doit s’exercer. 

Dans le premier cas, l’œil, quelque exercé 
qu’il soit , de l’examinateur ne peut l’appré- 
cier, puisqu’une cause extérieure et mécani- 
que peut seule la développer. 

Dans le second, sc manifestant à l'extérieur 
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par des caractères physiques appareils , on 
peut, en quelque sorte, appre'eier son inten- 
sité par la seule inspection des formes que 
l’os affecte ou la délicatesse de la membrane 
qui le recouvre. 

Quand la partie osseuse qui dessine les 
barres offre dans son trajet une crête sail- 
lante qui occupe parfois son milieu , parfois 
son bord externe , elle est dite tranchante , 
et cette crête devient presque toujours la 
cause d’une grande sensibilité. Quand , au 
contraire , cette saillie osseuse n’existe pas , 
la barre" est dite ronde; elle est nommée 
basse si l’os est dominé par la* membrane 
muqueuse environnante ; rendue épaisse et 
dure par l’usure qui diminue ou éteint sa 
sensibilité , cet état de la muqueuse fait don- 
ner aux barres le nom de charnues ; plus 
cette muqueuse est mince , plus l’impres- 
sionnabilité est grande. 

La ligne que décrit l’os maxillaire dans b 
trajet qui forme les barres augmente ou di 
minue aussi la sensibilité de ces parties sui- 
vant qu’elle est convexe , droite ou concave . 

Le palais. Formé par la muqueuse bue- 
cale qui , fort épaisse en cet endroit , tapis* 
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la voûte osseuse de la bouche ; cette partie , 
divisée en deux portions e'gales par une ligne 
médiane , est sillonnée dans toute son éten- 
duc par un nombre variable de plis trans- 
versaux et opposes , dont Je volume t la 
forme et la sensibilité' varient avec l’âge n 
mais dont le nombre n’augmente ni ne di- 
minue. * 

Quand la poule du mors touche violem- 
ment cçfcte partie , il en résulté assez souvent 
une déchirure de la membrane , et alors le 
cheval bégaie ou bat à la main ; lorsqu’il 
n’en est touche que faiblement et pour ainsi 
dire chatouille , il porte bas , et s’appuie sur 
le mors pour se soustraire à cet impôrtuu 
contact. 

La langue. Logée dans l’espace intérieur 
que forme l'écartement des deux branches 
de l’os maxillaire, et qui correspond à la 
partie supérieure de ce que nous avons ap- 
pelé le canal ; ce muscle peut être en appa- 
rence trop volumineux et trop court ou trop 
effilé et trop long ; je dis en apparence , cap* 
les fibres qui le coiqposent étant toutes 
courtes et dirigées dans plusieurs sens difle- 
rens , il en résulte que les uns ou les autres , 
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se contractant aux dépens deleursantagonis 
tes, qui leur servent alors de point d’appui 
peuvent donner à la langue, et sculcmen 
d’une manière éphémère , l’un des aspect 
que nous venons d’indiquer ; cependant ce! 
«leux manières d’étre peuvent aussi être na- 
turelles à certains chevaux ; alors elle rend 
plus ou moins ditlîcilc l’appui du mors sur 
les barres, et c’est l’intensite' d’obstacle 
qu’elle apporte à cette action qui rend sa dis- 
position plus ou moins défectueuse. 

Il arrive quelquefois que les chevaux ont 
constamment la langue pendante et hors de 
la bouche : cette difformité , qui est aussi un 
obstacle plus ou moins grand à l’appui du 
mors , et qui est du reste, non-seulement 
désagréable à l’œil , mais encore nuisible en 
raison des déperditions de salive qu’elle oc- 
casione , reconnaît plusieurs causes, ou la 
faiblesse de l’organe , ou son excessive lon- 
gueur, ou l’habitude , etc., etc. 

Lorsqu’elle est , non-seulement pendante, 
mais encore dans un continuel mouvement 
de contraction et de rétraction, on la dit 
serpentine , cette disposition est beaucoup 
plus nuisible encore' que la précédente. 
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Quand , à la suite d’un accident quelcon- 
que , cet organe a été coupé à un certain en- 
droit de sa portion flottante , il arrive sou- 
vent que le cheval qui a éprouvé cet accident 
ne peut plus mâcher ni saisir aussi parfaite- 
ment les alimens qu’on lui donne, ne fait 
que de mauvais repas., digère mal par com 
séquent, et peut être sujet aux coliques ; cet 
état de choses peut avoir encore l’inconvé- 
nient d’empêcher fadaption d’un mors dont 
les effets soient satisfaisans. 

Les dents , que l’on nomme crochets ou 
canines , méritent encore ici une mention 
particulière comme susceptibles de gêner 
l’embouchure des chevaux. Cela a lieu toutes 
les fois que , placées au milieu des espaces 
interdentaires , elles diminuent l’étendue des 
barres ; cette étendue est ordinairement de 
trois pouces à trois pouces et demi : dans ce 
cas , les crochets sont rapprochés des incisi- 
ves , dont ils ne sont éloignés que d’un pouce 
ou neuf lignes environ. 
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Structure , nombre et position des dents. 

Composées de trois substances de nature 
diverses, mais intimement unies,, les dents 
ne ressemblent aux os que par leur dureté ; 
deux substances les constituent plus par- 
ticulièrement ; elles ont reçu , en , raison 

de leur identité avec l’os , et l’émail ou l’i- 
» 

yoire , les noms de substance èbumèe et 
osseuse; la troisième, qui est considérée 
comme accessoire , fournit une enveloppe à 
la dent, et se nomme corticale . 

La première de ces substances , que l’on 
nomme plus communément l’émail de la 
dent, est d’un blanc laiteux et d’une dureté 
telle, dit M. Girard , qu’elle fait feu au bri- 
quet ; cette substance est la première for- 
mée , et prédomine dans la partie libre de la 
jeune dent; elle se réfléchit dans l’intérieur 
de la racine , et s’interpose entre la substauce 
osseuse. 

Celle-ci, jaunâtre, occupe plus particu- 
lièrement la racine de la dent , et s’insinue 
dans sa partie libre, à la faveur des replis 
formés par l’émail. 
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La substance corticale forme , comme son 
ziom l’indique , une sorte d’écorce qui enve- 
loppe et inscruste la partie libre de la dent, 
4?t s’enfonce dans la cavité' des tables. 

Pénétrées à leurs racines par un lacis vas- 
culo-nerveux qui les nourrit , ces organes , 
insensibles par eux-mémes, acquièrent ainsi 
une sensibilité grande. 

Enfoncées dans les alvéoles comme une 
cheville dans un trou , ou , comme nous l’a- 
vons dit dans la précédente partie en par- 
lant des articulations, par gomphose , les 
dents , toutes indépendantes les • unes des 
autres, ne contractent entre elles aucune 
adhérence ; maintenues dans les mâchoires 
par les alvéoles qui les étreignent et lesgefl- 
cives qui cimentent et les étayent , elles 
poussent à mesure que le frottement les dé- 
truit, et finissent par être totalement chas- 
sées. 

Examinées à l’intérieur, toutes les dents , 
quelle que soit leur forme , leur position ou 
leur usage, offrent trois parties bien distinc- 
tes, qui sont: l°la partie libre , sur laquelle 
on observe encore la table , ou cette portion 
qui est soumise au contact des dents de la 


Digitized by Google 



I 


— 6o — 

mâchoire oppose'c ; 2° le collet , le'gère d< 
pression qu’embrasse l'alvéole , et que 1 
gencive étreint ; 3 1 la racine ou partie en 
châssée , que dans l’e'tat naturel l’alve'ol 
dérobé à l’œil. 

Au nombre de quarante pour le cheval 
et de trente-six pour la jument , ces organe 
affectent trois formes et occupent trois po 
sitions différentes ; elles ont aussi des usage 
distincts , sur lesquels on a aussi basé Ici 
noms qu’on leur a donne. 

Celles qui occupent toute la partie ante* 
rieure de 'la bouche se nomment incisives ; 
elles sont au nombre de douze , six à chaque 
mâchoire , et distinguées en deux pinces , 
qui sont , pour chaque mâchoire , les plus 
anterieures ; en tout quatre , deux mitoyen- 
nes , egalement pour chaque mâchoire, et 
qui font suite aux precedentes; et enfin 
deux coins y toujours à chaque mâchoire, 
et qui terminent l’arcade dentaire. Nous re- 
viendrons à l’article suivant sur l’étude par 
ticulière des incisives , qui servent à l’animal 
d acte de naissance authentique. • 

Cuti c celles-ci et les molaires , à la place 
que nous leur avons précédemment assi* 
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*ne'e , les crochets apparaissent A une cçr- 
aine époque de la vie que nous indiquerons 
>lus loin. Ces dents, dont la partie libre est 
rônique . sont au nombre de quatre , ceux 
i chaque mâchoire, une de chaque cote ; 
eur usage est encore totalement ignore ; ils 
ont dans l’ordre naturel l’attribut exclusif 
lu mâle ; la femelle en est assez génerale- 
nent privée ; ce qui explique la différence 
lans le nombre relatif des dents de chacun 
les individus des deux sexes. Cependant , 
•omme il arrive quelquefois que certaines 
umens en sont pourvues , un préjugé , fort 
ncien et détruit , les faisait considérer 
omme stériles , et leur avait acquis en con- 
e'quence le surnom de Irèhaignes ( de bré- 
\an , qui signifiait anciennement , et signifie 
ncore dans quelques endroits, infécond, 
lèrile)\ ce nbm n’est point mort avec le 
•rejugé qui lui avait donné naissance , etl’é- 
•ithète de brèhaignes-cst encore donnée au- 
Durd'hui aux j umens qui ont des crochets. 

Enfin les molaires ou mâchelières termi- 
ent l’énumération de ce fonnidahtc appa- 
eil masticateur ( arme si redoutable chetf 
es animaux carnivores , et si bénigne chez 


Digitized by Google 



^ U •••* 


— 62 — 

les herbivores) ; ccsdënts, chez les chevaux 
et les jumens, sont au nombre de vingt- 
quatre , douze à chaque mâchoire , six de 
chaque côte' divise'es en trois avant-molaires 
et trois arrière-molaires ; ces dents, d’un 
volume assez considérable , peuvent, après ; 
la mort de l’animal , être avantageusement sl 
utilisées. M . Molard r membre de la société 
royale et centrale d’agriculture , est par- 
venu à former avec elles des meules pro- 
pres à moudre le blé et autres grains. 

Toutes les dents ne persistent pas pen- 
dant toute la duree de la vie j les incisives 
et certaines molaires du jeune cheval ou 
poulain tombent à une certaine époque , et 
sont pour cette raison nomrqées caduques 
ou de lait ; d’autres les remplacent et per- 
sistent ; 011 les nomme dents de remplace- 
ment. Les arrière-molaires et les crochets 
ne, viennent qu’une fois; on les nomme per- 
sistantes ou permanentes . 

Comme les incisivçs seules fournissent des 
renseignemens exacts sur l’âge des chevaux, 
nous ferons précéder la connaissance théo- 
rique de cet âge par un examen un peu mi- 
nu tieux de ces dents* 
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Etude des. dents incisives , et examen de 

l’âge. 

Lorsque le poulain a tou tes ses incisires ca- 
duques , et qu’on les examine jusqu’à l’é- 
poque de leur chute , on s’aperçoit que ces 
dents comparées aux incisives d’un cheval 
adulte , sont moins longues , plus blanches , 
plus aplaties d’avant en arrière; leur partie 
libre est lisse , unie , polie , tandis que dans 
les chevaux adultes elles sont canelèes et 
jaunâtres , elles ont comme ces dernières une 
cavité centrale , qu il serait à souhaiter que 
l’on eût étudié dans sa marche et dont on a 
long-temps nié l’existence ; ces dents suivent 
depuis leur protusion jusqu’à leur rempla- 
cement, mais avec beaucoup plus de vitesse, 
les memes phases que celles du cheval adulte ; 
au moment de leur chute , leur table est ar- 
rondie , jaunâtre , et leur collet fortement 
indiqué. 

Dans le cheval adulte, ou qui a tout mis , 
les incisives sont plus volumineuses , plus 
denses , que celles du poulain , leur aspect 
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est moins éclatant, leur forme considérée , 
la dent étant hors de l’alvéole , est conoïde 
et recourbée suivant la direction des mâ- 
choires ; avant que ces dents aient servi à la 
mastication , elles sont comme les caduques 
aplaties d’avant en arrière, et offrent au 
centre de leur table un infundibulum ou 
entonnoir formépar le repli de la substance 
ébumée et qui fournit par son usure succes- 
sive l’indication de l’âge. Le bord de la table 
est diversement épais , et dès son origine 
plus élevé à l’extérieur qu’à l’intérieur ou 
dans le coins , surtout il forme de chaque 
côté comme une double rarrfpe oblique ayant 
une gouttière ou rigole au milieu, mais à me- 
sure que le cheval avance cti âge , cette dis- 
position disparaît et l’usure du bord externe 
unie à la crue du bord interne , les a bientôt 
nivelées. 

Sciées dans son milieu , et selon sa lon- 
gueur , il est facile de s’apercevoir que la 
cavité de la table des dents est disposée 
comme un entonnoir aplati, et forme un 
cul de sac , dû au repli de la substance ébur- 
iu*c , repli qui occupe assez ordioaireiri en t 
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le tiers de la longueur delà dent, et que 
l’on nomme indifféremment cloison ou cornés 
dentaire. 

Cette espèce de, cul de sac , n’est séparé 
d’un autre canal qui s’e'lève de la racine, livre 
passage aux vaisseaux qui nourrissent la dent 
et aux nerfs qui la rendent sensible, que par 
le seplum ou cloison dont nous venons de 
parler , et qui dessine assez bien un e isthme 
séparant deux golfes. Ces bases préliminaires 
posées, nous allons parcourir successivement 
et en suivant l’ordre chronologique , les di- 
vers changemens éprouvés par la dentition 
aux différens âges. 

À sa naissance , le jeune sujet n’a aucunes 
dents incisives, il a seulement les trois avant- 
jnolaires caduques ,* les incisives caduques 
se manifestent dans le courant de la première 
armée et de la manière suivante: 

Du huitième au quinzième jour, \es pinces 
jC manifestent. 

Bu trentième au quarantième jour, les m/- 
tqyennes. 

Du sixième au dixième mois, les coins. 

On n’a pas de données certaines, et cela est 
très-fâcheux, sur lîépoque où les incisives 

Tom. 2. $ 
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caduques perdent leur cavité et s’arron- 
dissent ; cependant on peut présumer que ces 
cavités s’effacent alternativement en suivant 
l’ordfe qu’observeront plus tard les adultes 
pour le même acte ; les pinces à un an , les 
mitoyennes à dix-huit mois ou deux ans et 
les coins à deux ans et demi , trois ans ; pen- 
dant ce laps de temps, les pinces chassées par 
les dents d’adulte, sortent , tombent à cette 
époque [trois ans), et sont remplacées par 
les pinces adultes dontle bord interne touche 
encore aux gencives ; de trois ans et demi à 
quatre ans ,\e bord interne des pinces adultes 
arrive au niveau du bord externe , les mi- 
toyennes caduques tombent et sont rémpla- 
cées par les adultes qui affectent la même 
disposition quelles pinces a l’égard de leur 
bord interne ; de quatre ans et demi à cinq 
ans , les mitoyennes nivellent leur bord , les 
coins caducs tombent et les mêmes dents d’a- 
dulte effectuent ldur protusion aux mêmes 
conditions que les précédentes ; à cette 
époque , on dit que le cheval a tout mis , i 
quitte le nom de poulain et devient cheval 
la chute des dents caduques est exprime'* 
ca hippia trique et çn équitation par l’cx- 
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pression déchausser , ainsi on dit d’un pou- 
lain de quatre ans, par exemple, il déchausse 
les mitoyennes. 

Les dents de la mâchoire supérieure se 
trouvent à-cette époque en parfaite harmonie 
de rapport avec celles de la mâchoire infe- 
rieure , toutes les pallies de la table des unes 
et des autres sont en contact et se touchent 
sur tous les points lors du rapprochement 
des mâchoires. . . 

Du reste , l’influence des sexes , des races, 
du climat, de la nourriture surtout, influent 
singulièrement sur ce de'veloppcmcnt den- 
taire , et sont cause des variations semes- 
trielles que nous avons employées en indi- 
quant l’époque de la vie où s’opérait l’érup- 
tion de chaque. 

A ces causes , et bien plus qu’elles , il fau t 
ajouter les mutilations barbares que la cupi- 
dité suggère à certains marchands pour 
fausser en plus ou en moins cet acte de 
naissance écrit par la nature avec tant de 
précision sur la dent des chevaux ; ces ruses 
feront l’objet d un autre article. 

Les crochets apparaissant généralement 

5 * 


Digitized by Google 


- 68 -, 

dans la période qui comprend de la qua- 
trième à la sixième année et quelquefois plus 
tard , ils ne sauraient nous aider a établir 
exactement l’âge des chevaux. Cependant 
leur usure peut fournir des renseignemens , 
nous en parlerons , mais pour mémoire . 

Une loi de physique de laquelle aucun des 
corps de nature ne peut s’écarter , est celle- 
ci : Les corps frottant s’usent plus vite q[ue 
les corps frottés; ainsi , le? dents de la mâr 
çhoire inférieure étant destinées à frotter 
seules pendant la mastication , il s’ensuit 
qu’elles sont plus vite usées que les supé- 
rieures ; la promptitude ou le degré de leur 
usure peuvent encore être favorisés par le 
plus ou moins de densité des dents , comme 
aussi suivant la nature des substances em- 
ployées pour nourrir l’animal ; par consé- 
quent , les alimens secs ou verts , les grains 
de différentes natures que l’on donne aux 
chevaux , contribuent chacun d’une manière 
particulière à l’usure des dents. 

Outre ces changemeus tout mécaniques , 
ces parties obéissent aussi aux lois inexora- 
bles du temps et de l’organisation ; leur 
forme , leur couleur , leur densité , comme 
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aussi la direction des alvéolés qui les con- 
tiennent , éprouvent en vieillissant des mo- 
difications multipliées. Le bord externe, 
use' par le frottement en meme temps que 
la sève vitale , exhause le bord interne , ar- 
rivent , après un an d’usage environ , au ni * 
veau l’un de l’autre ; pendant ce temps , la 
cavité' centrale de la dent s’efface peu à peu, 
la substance e'maille'e semble former par 
suite de l’usure une couche parallèle à la 
substance osseuse , et forme le pourtour 
saillant de ce qui reste de la cavité , dont le 
fond est à découvert ; llors on dit que le 
cheval a rasé* Cependant , en raison des di- 
verses causes qui peuvent accélérer ou ra- 
lentir l’usure', et aussi en raison du plus ou 
moins de profondeur que peut avoir la ca- 
vité , il arrive quelquefois que cette cavité 
n’est pas entièrement effacée , bien qu’on 
aperçoive distinctement sur la table de la dent 
les traces des deux substances ; cette dispo • 
sition fait donner aux chevaux le nom de bè- 
guts; elle peut affecter indifféremment toute 
l’arcade dentaire , ou se borner aux unes ou 
aux autres des dents qui la composent. Pen- 
dant long- temps, et tant que l’on s’était borrx 
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à’ 1* examen superficiel des dents , cette dis- 
position fut considérée , et était en effet un 
obstacle invincible à la connaissance de 
l’àge ; mais depuis que le vétérinaire , appe- 
lant à son aide la philosophie médicale et la 
physiologie , a dégagé la science des obsta- 
cles qui arrêtaient sa marche, et secoué la 
poussière des préjugés que leur avait légués 
les Lafosse et les Soleyscl , l’organisation 
mieux étudiée et. toujours méditée , a con- 
duit à une appréciation juste des faits , et 
possédant des données certaines sur la forme 
et la direction des dents aux diverses épo- 
ques do la vie , on peut aujourd’hui, non- 
obstant la persistance de la cavité dentaire, et 
malgré les nombreuses embûches que dres- 
sent les marchands aux connaissances de: 
hippiatres et des écuyers , apprécier tou- 
jours rigoureusement l’êgc, quand l’examcr 
que l’on fait des parties est accompagné oi 
repose sur la connaissance intime de k 
structure des organes et des lois qui prési 
dent à leur vie. 

Ces changemcns-divcrs s’opèrent, pour les 
dents inférieures , de la cinquième à la liui- 
1 kme anne#e de la vie , c’est-à-dire dans ur 


laps de trois ans, tandis que les dents supé- 
rieures , moins vite usées en conséquence des 
raisons que nous avons expliquées plus haut, 
emploient à cet effet le double de temps en- 
viron. 

* A cinq ans , avons-nous dit , le cheval a 
tout mis ; de cinq ans et demi à six ans , 
les pinces inferieures rasent , et le bord in- 
terne des coins arrive au niveau du bord 
externe , mais frotte à peine ; de six ans et 
demi à sept ans , les mitoyennes rasent, et 
de sept ans et demi à hait ans , les coins ra- 
sent à leur tour ; de huit ans et demi à neuf 
ans j les pinces supérieures rasent ; de neuf 
ans et demi à dix ans , les mitoyennes,, et 
enfin de dix à onze , et quelquefois douze 
ans , les coins supérieurs ont rasé. 

• Il arrive souvent à cette époque que le 
centre de la table des incisives est marqué 
d’un point noir , que l’on nomme germe de 
feue , et qui , survivant à la cavité , fait nom - 
mer le cheval/a## bégu ; nous mentionnons 
ici ce fait , non que cette tache soit d’aucune 
importance pour la connaissance de l’âge ; 
mais parce que rien ne ressemblant davantage 
à une cavité que ce point noir, il serait 
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cile, si Ton n’y regardait attentivement, 
d’être trompé. 

Depuis cette époque jusqu’à la mort , la 
table des dents ne saurait plus offrir de ren- 
seignemens scrupuleusement exacts ; leur 
forme et leur direction seules alors peuvent 
à un an près , indiquer l’âge du cheval. 

A mesure que la partie libre de la dent 
s’use , celle-ci est chassée de son alvéole , et 
en sort avec sa forme primitive ; alors elles 
deviennent successivement de neuf h. qua- 
torze ou quinze ans , en commençant par les 
incisives inférieures et en suivant l’ordre an- 
nuel que nous avons indiqué pour l’efface- 
ment des cavités, de plus en plus arrondies , 
et prennent ensuite une forme triangulaire. 
De quinze à vingt ans , elles changent encore 
de formes, et deviennent aplaties de gauche 
à droite , au lieu de l'être comme primitive- 
merft de devant en arrière. 

Leur direction change aussi d’une manière 
bien sensible , et. toujours d'une façon suc- 
cessive pour les deux mâchoires ; pressées 
par l’os qui les enchâsse et qui se roidit , les 
dents perdent leur courbure , se redressent, 
et leur table paraît vouloir se diriger en 
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avant. Alors aussi , au lieu de former, dau s 
leur direction vue à vol cV oiseau , un arc de 
cercle parfait , elles forment successivement 
d’abord une ligne angulaire assez semblable 
à une portion irrégulière de parallélogram- 
me , puis insensiblement une ligne plus ou 
moins rapprochée de l’horizontale. Ce chan- 
gement, qui s’explique par la manière dont 
les dents frappent l’une sur l’autre , atteint 
plus promptement les dents supérieures que 
les inférieures ; alors aussi les coins d’en bas 
ne frappant plus que sur une portion de 
ceux d’en haut, il en résulte qü’une portion 
seulement de leur table est usée , et que 
celle qui reste intacte forme avec elle un 
angle plus ou moins ouvert , que l’on a nom- 
mé , à cause d’une très-vague ressemblance, 
queue d’aronde ou d’ hirondelle , et qui se 
manifeste à des époques variables , tantôt à 
neuf, d’autres fois à douze ans. 

Leur couleur, pendant ces différentes pé- 
riodes, devient de plus en plus jaune ; cette 
nuance est produite par l’accumulation du 
tartre dans les canelurcs de la dent. 

Pour les chevaux nourris sans cesse à l’é- 
curie, le9 dents, depuis douze ans jusqu’à 
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vingt, sortent plus qu’elles fusent; apres 
cet âge, c'est le contraire : mais, comme le 
fait très-bien remarquer le Cours d’ JS qui ta - 
tion de Saumur, cela importe peu, parce 
que , bien long-temps avant cette époque , 
ce n’est plus l’âge , mais le degré d’usure des 
jambes qui fait juger de la valeur d’un ani- 
mal et des services qu’il peut rendre encore. 

Nous avons promis de nous occuper des 
crochets , bien qu'ils soient de nulle impor- 
tance dans la connaissance de l’âge ; nous di- 
rons donc à leur égard : que ces dents coniques 
n’ont pasde table et ne reposent pas l’une sur 
l’autre : à l’époque qui avoisine leur éruption, 
ils forment à leur face externe une arête qui 
disparaît peu à j>eu pour ne leur laisser qu une 
forme tout-à-fait conique ; cette forme qui 
ne doit ses altérations qu’au temps et peut- 
être plus encore au contact du mors se per- 
vcVtit à huit ans environ ; leur pointe s’é- 
mousse , s’arrondit , ils deviennent jeunes. 
En résumé, tantôt longs, tantôt courts, il n’y 
a rien de fixe à l’égard du temps ou ils appa- 
raissent et de celui où commence leur usure. 
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Huses employées pour vieillir les pouîains. 

* 

La cupidité de certains éleveurs ou mar- 
chands, les porte souvent, quand un poulain 
est précoce et bien constitué, à lui arracher à 
un an et demi ou dix-huit mois, les pinces 
d’adulte avant que de l’offrir aux acqué- 
reurs ; dans l’intenlion de lui donner l’appa- 
rence d’un poulain de trois ans ; ou les mi- 
toyennes pour lui donner, quand il n’a que 
trois ans, l’apparence d’un cheval de quatre, 
ainsi de suite ; ces ruses sont grossières et 
dénotent de leur part bien peu de connais - 
sancc de l’ilgej en effet, le poulain qui vient 
de mettre les pinces d’adulte et auquel on 
arrache les mitoyennes caduques, ne peut, 
dans aucun cas , passer aux yeux d’un con- 
naisseur pour un poulain de quatre ans , la 
raison en est simple , nous avons dit que lors 
de la protusion des dents , le bord interne 
était loin d’être au niveau du bord externe 
et touchait encore aux gencives ; ainsi bien 
que les mitoyennes de lait soient tombées , 
le degré d’usure du bord externe des pinces 


Digitized by Google 



et l'état du bord interne des mêmes dents , 
suffiront toujours pour reconnaître la fraude 
et mettre l’acquéreur de bonne foi en garde 
contre les fourberies des marchands. . 

Il en sera de même pour chacune des autres 
dents, cependant, quand le poulain de quatre 
ans , est présenté comme en ayant cinq par 
suite de la violente chute des coins ; les mar- 
chands ont assez souvent le soin de mortifier 
fortement en frappant la gencive , l’endroit 
présumé ouïe crochet doit plus tard se ma- 
nifester-, pour imposer aux acque'rcurs la 
croyance que ces dents prêtes à sortir sont 
un indice suffisant des cinq ans qu’ils attri- 
buent à lenr poulain ; il est encore ici , facile 
de se de'fier de ces apparences*, la dent d’a- 
dulte devant toujours être apparente au mo- 
ment où les caduques se déchaussent. Toutes 
ces tromperies sont funestes à ceux qui en 
sont les victimes ; car , une ruine prompte 
et des maladies dangereuses sontpresque tou- 
jours alors produites par le travail dispro- 
portionné que l’on exige d’un cheval qui, 
jeune encore , demandait les plus grands 
ménagemens. 
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Les dents d’adulte ainsi prématurément 
appelées , sont plus petites > mal conformées 
et souvent aussi mal placées. 

La sortie forcée desooins est presque tou- 
jours la seule cause productive de la queue 
d’hirondelle , quand elle se manifeste avant 
douze ans. 

Ruses employées pour rajeunir les chevaux. 

«* 

Quand les jambes assez bien conservées des 
vieux chevaux leur donne encore une appa- 
rence extérieure de jeunesse , certains mar- 
cbauds imaginent pour confirmer cette opi- 
nion , d’exercer sur leurs incisives diverses 
manipulations qui, selon eux, doivent fas- 
ciner les yeux des examinateurs et diminuer 
plus ou moins d’années à l'Age 'qu’ils ont 
effectivement. 

A cet effet , quand la cavité dentaire est 
disparue, ils en pratiquent une artificielle' 
plus ou moins bien imitée avec un burin , ei 
noircie à l’intérieur avecuningrédientquel- 
conque, pour imiter la tache noire ou germe 
de fève qui doit persister à l’usure de la ca- 
vité , ou bien encore ils le noircissent avec 


Digitized by GoogI 



un fil de fer rougi au feu , afin que la marque 
soit indélébile ; dans ce cas , une aure'ole 
jaune foncé qui entoure cette eavité, et la 
possibilité de découvrir à l’œil les deux sub- 
stances de la dent , ont bientôt appris à dis- 
tinguer sa nature artificielle, et dans tous 
les cas, la forme de la dent ne saurait jamais 
servir leurs frauduleux desseins. 

, Lorsque ces dents ont acquis une longueur 
disproportionnée à l’âge factice qu’ils veulent 
imprimer au cheval , ils scient ces parties 
et les conire-marquent ( expression usitée 
pour indiquer F opération indiquée plus 
haut); mais alors, les deux mâchoire ne 
peuventplus éprouver de contact, ctla forme 
et la direction indiquant d’ailleurs l’tige , 11e 
permet pas aux personnes qui ont la moindre 
habitude des chevaux , de donner dans un 
piège aussi grossier. 

Assez ordinairement aussi, les chevaux 
ainsi martyrisés conservent long-temps le sou- 
venir des souffrances que ces pratiques leur 
ont fait éprouver , et refusent de se laisser 
emboucher . Ou bien encore, pour masquer 
en partie la grossièreté de leurs manœuvres, 
- marchands ont soin défaire manger à ces 
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chevaux , du son , du gingembre , du pain 
sale , etc. ou toute autre substance propre à 
provoquer la salivation, et alors les dents 
ne se présentent à l’examen de l'acquereur 
que recouvertes d’une épaisse couche de sa- 
live qui empêche de les distinguer , alors-, 
un moyen bien simple est à la disposition de 
celui-ci, il suffit d’un seau d’eau offert à l’a- 
nimal qui en boit quelques gorgées pour 
laver sa bouche, et permettre l’examen de sa 
denture. 

Je crois inutile de dire ici, que les dents 
dont on a hâté l’éruption par des moyens 
frauduleux , s’usent plus vite que les autres, 
parce qu’elles sont appelées avant l’époque 
indiquée par la nature , à participer au tra- 
vail de la mastication. Un vice que l’on nomme 
le tic à Vcippui et dont nous parlerons plus 
loin, ainsi que du tic rongeur, usent aussi ra-, 
pideinent les dents ; dans ces divers cas , les 
dents ne sauraient être un guide toujours 
infaillible, il faut alors avoir recours à l’os 
maxillaire qui, se reserrant à mesure que les 
dents quittent les alvéoles qu’il leur offre , 
présente au niveau de leur racine primitive 
une ligne d’autant plus saillante que l’animal 
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est plus âge ,. et qui à douze ans est déjà fort 
sensible. Cependant, comme on le yoit, cet 
indice ne peut être de quelque utilité qu'à 
l'époque où les dents commencent leur mou- 
vement ascensionnel et ne peut encore, même 
alors, offrir une donne'e rigoureusement 
exacte. 


QUATRIÈME SECTION. 

« SUITE DE LEVANT -MAIN. 

De l'encolure. Bras de levier d’un puissant 
sçcours pendant la progression ; barre , en 
quelque sorte , du gouvernail qui conduit la 
machine animale, cette partie qui unit la tête 
au tronc , donne à l’avant-main sa beauté , 
sa grâce et son agrément ; de sa bonne ou 
mauvaise conformation dépendent en grande 
partie aussi les qualités ou les défauts du 
clie val. 

Proportionnée au volume général du corps 
ainsi qu’à sa longueur, cette dernière dimen- 
sion doit être égale, suivant Bourgelat , à la 
longueur de la tête ; ordinairement épaisses 
f chargées, les encolures courtes rendent 
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te. cheval pesant à la main ; les encolures 
longues et effilées au contraire sont faibles , 
es chevaux ainsi conformés battent à la main 
t ne peuvent soutenir un appui ferme* 

La manière dont l’encolure sort du tronc , 
concourant à rendre la partie plus ou moins 
lexible , et influant en conséquence sur' la 
>onte' et la sensibilité de la bouche, doit aussi 
l :tre considérée ; une encolure bien sortie 
nonte et s’élève sur le champ en diminuant 
nsensiblement jusqu’à la tète; en se détachant 
lu tronc, l’encolure doit descendre jusqu’au 
>oitrail par un prolongement en talus que 
'on peut considérer comme un arc-boutant. 

Certains chevaux contournent, soit natu- 
ellement , soit par suite de l’éducation , 

’ extrémité supérieure de cette partie, ce 
[ui lui donne une grâce infinie et une cer- 
aine ressemblance avec les moelleux con- 
ours du cou de cygne , expression consacrée 
>our désigner cette manière d’étre , que l’on 
ppelc encore encolure bien rouée. Si, au 
ieu de cette direction oblique et courbée , 
’ encolure s’élève à peu près en ligne droite 
; t que la rondeur qui doit s’observer supé- 
ieurement, soit inférieurement, l'encolure 
Tom. ». fi 
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est dite renversée ou encolure de cerf ; cette 
disposition favorable à la course ^ est natu- 
relle à certains chevaux de l’Asie, notamment 
aux arabes, chez qui Y encolure de cygne 
serait une défectuosité grande. 

Il arrive quelquefois que l’encolure , au 
lieu de s’élever avec grâce , de sortir insen- 
siblement du tronc , d’être bien sortie en un 
mot , semble au contraire y être enchâssée 
comme une cheville [dans un trou , alors 
elle ne s’élève que péniblement et en formant 
un contour lourd et sans grâce : elle est dans 
ce cas appelée fausse y cette direction nuit 
à la sensibilité et à la perfection du point 
d’appui que le mors doit exercer sur les 
barres. 

Les bords de l’encolure sont distingués en 
supérieur et inférieur ; le premier supporte 
la crinière ; les. crins de cette partie doivent 
être longs et plus fins et souples que ceux 
de la queue , l’encolure ne doit point en être 
surchargée , ou on d’au très termes , ils doi- 
vent être médiocrement fo amis ou serrés. 

Ce que nous avons dit. du toupet, relati- 
vement aux inconvéniens qui résultent de 
s “ n ‘Tisseur ou du peu de soins qu’on lui 
U 
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donne , trouvé bien plus encore son appli- 
:ation ici ; je veux parler de l'entrelacement 
les crins qui occasione la plique, ou des ma- 
tières de la transpiration qui, amassées dans 
les interstices des poils ou crins, corrodent 
la peau, les font tomber, et occasionent une 
espèce de gale que l’on nomme le roux vieux . 

Du garrot. Nous ne reviendrons pas ici 
sur les parties osseuses qui en font la base et 
déterminent sa hauteur , nous dirons seule * 
ment, que plus cette hauteur est prononcée, 
plus l’encolure paraît belle ; quand au con- 
traire son élévation est médiocre , l’encolure 
paraît grêle , et la selle ne pouvant être fixée 
tend à s’avancer sans cesse , gêne les mouve- 
mens des épaules et opère sur la croupière 
me tension bien capable de blesser le dessous 
le la queue et les reins, sans empêcher en- 
core la pression de la selle d’occasioner ait 
garrot une blessure grave, de nature phlrg- 
noneuse que l’on nomme mal de garrot , et 
[ui fait donner qu cheval la qualification de 
\arrotè ou dègarrolè. 

Son sommet doit être tranchant , ses côtés 
platis et secs, nullement chargés de chairs; 
l doit se confondre avec le dos par un taie 

G* 
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insensible , trop de brusquerie dans l’obli- 
quité de cette ligne , rendant le cheval en - 
sellé et favorisant la blessure du garrot en 
devenant aussi un indice de faiblesse , et une 
défectuosité assez désagréable à la vue. 

Le poitrail. Le développement musculaire 
de cette partie varie suivant les races et les 
'services que l’on exige des chevaux; mais, 
chez tous, il doit être large et bien ouvert; 
l’endroit du poitrail qui se confond avec l’a- 
vant-bras se nomme l'ars : l’embonpoint 
plus ou moins considérable des chevaux fait 
froncer la peau, toujours line et souple qui 
recouvre cet angle, et occasione , par le 
frottement, une vive irritation qui gêne la 
marche du cheval , et fait dire de lui qu’il 
est frayé aux ars. L’espace qui sépare un 
ars de l’autre se nomme inter-ars ; c’est là 
que se placent ordinairement les différent 
exutoires dont la chirurgie vétérinaire fait 
usage. » . 

L'épaule et le bras. Je ne sais pourquoi 
Bourgelat et le Cours (V équitation ont con- 
fondu là description de ces deux parties, 
qui , comme le fait très-bien observer le 
premier des deux ouvrages cités , jouissent 
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de mouvemens qui leur sont propres ; l'é- 
paule porte le membre en avant, en arrière. 

^ * 

en haut et en bas , et le rapproche aussi des 
cotes , tandis que Tliumérus , qui forme la 
base du bras , donne attache à des muscles 
qui font mouvoir le membre indépendam- 
ment de l’omoplate ou e'paule, et dans les 
mêmes directions, plus encore les mouve- 
mensj de rotation que son articulation par 
genou avec l’épaule lui permet d’effectuer. 
Quoi qu’il en soit, comme Bourgelat étudiait 
avec beaucoup de profondeur de vues , bien 
qu’il ne nous les ait pas déduites , il y avait 
sans douter des considérations qui l’obligeaient 
à en agir ainsi , et nous suivrons son exem- 
ple en reconnaissant que nous ne sommes 
pas son premier imitateur* 

Plutôt plates que rondes, ces parties de- 
vront dessiner légèrement à leur surface les 
diverses saillies des muscles qui s’y rencon- 
trent ; elles se confondront insensiblement 
avec les parties postérieures , et formeront 
une chute plus brusque antérieurement ; 
leur trop de rondeur rend l’animal pesant à 
la main , facile à fatiguer, et susceptible de 
huter m , c’est une qualité cependant pour les 
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Revaux de trait : la dépression que forment 
ces parties en se confondant avec l’encolure 
doit , dans ce cas , être large et bien pro- 
noncée , de manière à procurer au cheval 
une assiette assez large , que l’on nomme 
l’appui du collier. Il ne faut pas cependant 
pour le cheval de selle que ces parties soient 
trop plates et maigres car cet état , dépen- 
dant d’un moindre volume dans les muscles 
qui en arrêtent les formes , serait presque 
toujours un indice de faiblesse. 

Les mouvemens divers que ces parties 
sont appelées à exécuter doivent plus en- 
core que leurs formes attirer l’attention de 
l’examinateur ; d’eux dépendent à la fois la 
vitesse et la grâce de sallures, ainsique leur 
sûreté. Lorsque la gêne de ces mouvemens 
n’est due qu’au peu d’exercice , on dit que 
les épaules sont simplement nouées ou en- 
gourdies^ V art et le travail peuvent remé- 
dier à cet inconvénient ; mais lorsqu’un vice 
de conformation ou une affection chronique 
en sont les causes , les épaules paraissent in- 
timement unies à la poitrine : le cheval est 
dit chevillé y parce qu’il semble en effet que 
ç’est à l’aide d’une cheville que l’épaule est 
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attachée aü corps , et les mouvemcns alors 
sont instables et bornes. 

On ne saurait trop examiner le degré de 
franchise y d’ énergie , avec lequel s’opèrent 
les inouvemens de ces parties : leur direction 
est toujours un indice certain de leur per 
fection ; quand , dans les mouvemens de 
flexion et d’extension , l’extrémité , au lieu 
de décrire une courbe suivant une direction 
perpendiculaire etsemblable au mouvement 
oscillatoire d’un pendule , décrit ce rayon 
dans une direction horizontale , on dit que 
le cheval fauche , et il y a presque toujours 
alors une distension musculaire que l’on 
nomme écart ou effort : si cette claudication 
est produite avec trop de violence, et que 
la distension soit considérable , on dit qu’il 
y a entr* ouverture. 

Il arrive souvent qu’ün exercice un peu 
prolongé fait disparaître la boîterie presque 
entièrement en appelant dans la partie une 
surexcitation vitale. Il importe de bien s’as- 
surer"' alors de l’intégrité des parties, afin 
de n’étre point victime de cette disparition 
momentanée , qui a fait donner à cette boî- 
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ierie le nom de boiterie de vieux mal à 
chaud au à froid , suivant que la doulelir 
disparaît par le repos ou l’exercice. 

De l 1 avant-bras. Cette partie est le pre- 
mier rayon du membre qui soit détaché du 
tronc ; il en est distinct aussi par une dépres- 
sion presque circulaire et très-prononcée sur 
tous les chevaux bien conformés. Sa forme gé- 
nérale, vue de face, doit être celle d’un cône 
renversé et tronqué vers sa pointe ; les mus- 
cles de l’avant-bras doivent être bien dessi- 
nés et distincts les uns autres; secs et recou- 
verts par une peau munie de peu de tissu 
cellulaire, afin que, s’adaptant parfaitement 
sur eux , elle en fasse ressortir les formes ; 
sa longueur doit être prise en grande consi- 
dération, parce que c’est d’elle que dépend 
la longueur des pas du cheval , et par con- 
séquent une grande part de sa rapidité à la 
course. Un avant-bras trop court est un vice 
essentiel de conformation , parce que le ca- 
non , nécessairement plus long dans ce cas , 
ôtera une certaine dose de solidité au che- 
Tal , et lui enlèvera aussi une partie do sa 
vitesse. Les allures deschevaux ainsi confor- 
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mes sont agréables etlentes avec l'apparence 
de la vélocité , aussi sont-ils recherchés pour 
les manèges. 

Leur distance de l’un à l'autre, assise sur 
la largeur du poitrail , détermine pour les 
chevaux bien conformés la qualité de bien 
ouvert qu’on leur donne; s’ils sont trop 
écartés, le cheval se berce en marchant, les 
aplombs sont faux , il perd un temps pré- 
cieux pour la progression , est lourd à la 
main et facile à fatiguer, on le dit alors trop 
ouvert ; s’il pèche par le défaut contraire , 
il est dit trop serré , ou serré au-devant , 
défaut qui entraîne presque toujours la fai- 
blesse et faitque l’animal s entre- taille ou se 
coupe en marchant , parce que ses pieds se 
chevauchent pendant l'allure en raison du 
peu d’espace qu’ils ont pour effectuer le 
mouvement du lever , et aussi parce que 
les aplombs sont faussés. 

Nous avons vu , en étudiant le squelette, 
que le cubitus qui forme l’avant-bras, sup- 
portait postérieurement une forte apophyse 
nommée olécrane et que nous avons dit 'être 
la base du coude ; la direction de cette 
partie entraîne trop de défectuosités dans 
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certains cas , pour que nous ne nous arrê- 
tions pas à son examen. Dans le cours ordi- 
naire des choses , cette éminence doit être 
parfaitement en regard du grasset ; plus en 
dedans , le coude se trouve nécessairement 
tourné et serré contre les côtes , la liberté 
des mouvemens est compromise, le reste de 
l’extrémité suit cette direction ; les pieds 
alors sont presque toujours tournés en de- 
hors et l’animal est dit panard. Trop en 
dehors , les pieds tournés en dedans don- 
nent naissance à un vice de -conformation 
diamétralement opposé au précédent et qui 
rend le cheval cagneux. Dans l’un comme 
dans l’autre de ces cas, un défaut d’aplomb 
proportionné à l’intensité du vice en est 
toujours la suite rigoureuse , et partant la 
solidité du cheval se trouve avec raison sus- 
pectée. 

Il arrive encore assez souvent qu’il se dé- 
veloppe à cet endroit une tumeur assez vo- 
lumineuse que l’on nomme loupe ou éponge. 
Cet accident est toujours dh aux éponges 
du fer , qui compriment fortement cette 
partie quand le cheval a l’habitude de se 
coucher en reployant les membres sous la 
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poitrine , c’est-à-dire en vache ; souvent 
aussi il n’y a là qu’une callosité' ; il est assez 
facile de remédier à cet inconvénient. 

La châtaigne. On donne en extérieur ce 
nom à une production cornée de la forme 
et du volume à peu près du fruit qui lui a 
donné son nom, et qui occupe dans les mem- 
bres antérieurs l’extrémité inférieure de la 
face interne de l’avant-bras, et d'ans les 
postérieurs la portion supérieure et tou- 
jours interne du canon. > ’ 

Son volume et sa consistance doivent être 
médiocres , elle augmente de dureté chez 
les vieux chevaux, ses usages sont inconnus, 
on la coupe-quand son rapide accroissement 
la rend désagréable à l’œil, ce qui arrive fré- 
quemment aux chevaux communs, ceux 
surtout qui ont été élevés dans des pays bas 
et humides. 

Du genou. Cette partie doit offrir les 
mêmes dimensions sur toutes les faces, c’est 
dire assez qu’elle doit être cubique ; le genou 
doit offrir antérieurement une table apla- 
tie , qui , en s’arrondissant insensiblement , 
indique l’usure; il doit aussi être effacé, 
l’on entend par ce mot, un genou sur lequel 
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l’avant-bras tombe perpendiculairement; 
s’il arrive au contraire qu’il sorte de la ligne 
perpendiculaire , le cheval est dit arque ou 
brassicourt ■ s’il s’en éloigne en prenant une 
direction concave, il est dit genou creux 
lorsqu’ils sont trop rapprochés et comme 
serrés l’un contre l’autre , le cheval est dit 
cagneux et les genoux sont appelés genou.\ 
cle bœuf. Il se trouve des chevaux qui onl 
la table du genou dénudée de poils et re- 
couverte d’une cicatrice, on les dit alor; 
couronnés ; cette chute de poils est due à 
une génuflexion violente, exécutée par l’a- 
nimal après avoir butté contre un corp; 
saillant et dur ; quand cet accident se ren 
contre sur des chevaux qui ont des défaut 
d’aplomb manifestes, ce doit toujours êtr< 
un motif d’exolusion , l’état de la parti» 
indiquant une faiblesse incompatible ave» 
un bon service ; mais quand le cheval cou- 
ronné a beaucoup de régularité , il faut s< 
rappeler ce proverbe si sagé : « Il n’est s 
bon cheval qui ne bronche , » et ne pa: 
toujours hâter un jugement prohibitif sui 
un animal qui peut d’ailleurs être fort boD, 
et de 1 accident duquel on peut profiter 
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pour faire diminuer le prix que le marchand 
en exige. 

Les chevaux ordinaires , ceux qui ont au 
pli du genou une touffe de poils rudes et 
longs que les reglemens font couper j sont 
sujets à clés crevasses en cet endroit qui 
exsudent une sérosité purulente et fétide ; 
une distinction puérile et nuisible à l’avan- 
cement de la zooïatrie , avait fait donner à 
ces crevasses ou gerçures, les noms de m 3 - 
landres ou de rapes f suivant qu’elles étaient 
longitudinales ou transversales. Il arriva 
assez souvent, quand ces accidens survien 
nent , que la douleur qui les accoropagn^ 
est si vive, que lès mouvemens deviennent 
quelquefois impossibles. 

Du canon . Proportionné à l’avant-bras, 
sa longueur doit être médiocre et sa gros- 
seur mesurée sur la stature de l’animal ; 
trop gros , l’extrémité tout entière perd sa 
grâce et sa légèreté ; trop mince , elle perd 
sa force , à moins que les tendons ne sup- 
pléent à ce défaut , ainsi que cela arrive 
dans les chevaux arabes , persans , barbes , 
turcs, etc. , et un peu aussi dans nos che- 
vaux limousins. 
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Le canon est susceptible de déformations 
multipliées ducs à des excroissances osseuse* 
qui naissent à sa surface, et que l’on nomme 
de différons noms, suivant les parties dt; 
canon que ces tumeurs affectent. Il sérail 
temps que le vétérinaire secouât enfin ce 
néologisme vicieux qui entrave sa marche 
et qui faisait donner à des altérations de 
formes reconnaissant toutes les memes cau- 
ses, une foule de noms divers tous plus 
barbares et plus ridicules les uns que les 
autres. 

Pâle imitateur d’un bien beau modèle, et 
ne faisant point ici un scolastique traité , je 
n’entreprendrai point cette tâche si digne 
des gens éclairés que la vétérinaire s’honore 
d’avoir pour chefs de ses écoles. 

Je prendrai donc encore les noms comme 
ils sont, et je dirai : on nomme suros une 
tumeur dure du canon , qui dépend de 
l’os même ; cette tumeur se nomme osselet 
lorsqu’elle est placée dans la partie infé- 
rieure du canon près du boulet; enfin on 
nomme fusées deux ou plusieurs suros su- 
perposés les uns aux autres ; ou nomme en- 
core suros simple celui qui occupe la partie 
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latérale du canon , plus souvent en dedans 
qu’en dehors ; suros chevillés deux suros 
latéraux et correspondant de manière à 
laisser croire que ce n’est qu’un suros qui a 
traversé de part en part le canon ; suros 
nerveux , celui qui, placé postérieurement, 
avoisine le tendon; enfin, suros près V arti- 
culation, ceux qui sont près du boulet. 

De tous ces suros } le chevillé , le nerveux 
et celui près l articulation sont à redouter, 
le premier gène considérablement le jeu 
des articulations et fait souvent botter le 
cheval , le second gène par son accroisse- 
ment le jeu des tendons , qu’il enflamme 
et rend douloureux par le frottement con- 
tinuel qu’il exerce ; le troisième enfin, s’é- 
tendant insensiblement , gagne l’articula- 
tion , empêche ou détruit les mouvemens, 
et provoque souvent l’ankilose de l’articu- 
lation. 

Le tendon. On indiquerait plus exacte- 
ment les choses en disant les tendons • en 
effet, ce sont les tendons des muscles fléchis- 
seurs de l’avant-bras, qui passent l’un der- 
rière l’autre et glissent derrière le canon 
dont ils doivent être détachés par une goût- 
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tiére sèche et bien prononcée. Ces parties 
molles contribuent à augmenter les surfaces 
latérales du canon auquel elles ne laissent 
pas non plus par là de donner une certaine 
élégance. Il importe pour cela que leur vo- 
lume réuni soit proportionné au corps de 
l’animal et du canon , sans quoi on les 
nomme grêles , ils indiquent alors la fai- 
blesse de ranimai qui est dit avoir des jam- 
bes de veau, 

Leur volume doit être un depuis le 
genou jusqu’au bqulct , ceux qui diminuent 
insensiblement sont dits tendons Jaillis ; 
cette disparition nuit au développement 
des forces que l’animal peut mettre en jeu 
et le rend ainsi de moindre valeur. 

Enveloppés dans une gaîne qui leur four- 
nit la liqueur nécessaire à la lubre'faction 
de leurs mouveniens , il arrive que, par 
suite d’une cause quelconque , cette gaîne 
ipembraneuse est violemment distendue ; 
alors la synovie s’y amasse, forme une tu 
nicur que l’on nomme improprement gan- 
glion, et qui gêne les mouveniens. 

Du bou'et. Formé par l’articulation du 
canon avec le paturon et les deux grands 
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sesamoïdes , on dit le cheval bien planté , 
qa?.ind le boulet se trouve environ deux ou 
trois doigts plus en arrière que la couronne; 
quand au lieu d'affecter cette disposition 

il sc relève sur le pâturon, ou dit le cheval 

• 

droit sur ses membres ; si cette disposition * 
est porte'eàl’excèsonlcditywc/ié ou houlelè\ 
si au contraire le boulet est porte trop en 
arrière le cheval estdit assis sur ses boulets ; 
il peut arriver encore que cette partie dévie 
trop en dedans ou trop en dehors , ce qui 
concourt à rendre l’animal cagneux ou pa- 
nard. 

Proportionnée aux autres parties du 
membre , son volume ou son épaisseur va- 
rient encore'; il peut ^etre menu et alors 
c’est un indice de faiblesse ; assez ordinaire- 
ment dans ce cas un travail un peu soutenu 
fait enfler le boulet, et l’engorgement dis- 
: sipc, il y reste ou il survient des mollettes , 
tumeurs molles et indolentes d’abord , mais 
! qui durcissent et deviennent douloureuses 
avec le temps , suivant la place qu’elles 

0 -V * 

occupent ; les mollettes ainsi que les suros 
sont simples y chevillées , nerveuses , qu’il 
vaudrait mieux appeler tendineuses ; enfln 
Ton. a. 7 
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on dît que les mollettes sont soujjlèes quand 
elles surviennent au-dessus du boulet , se 
logent entre les tendons et le canon , et de- 
viennent aperce vables des deux côtes. 

Dans les chevaux qui se coupent ou s’en- 
tre-taillent , la face interne des boulets est 
souvent semc'e de cicatrices anciennes ou de 
plaies nouvellement produites. 

Du paturon. Le trop de longueur de 
cette partie fausse les aplombs et rend le 
cheval long-jointe ,• alors il est assis sur 
ses boulets. Le defaut oppose le rend court - 
jointe , il est, dans ce cas, droit sur ses bou- 
lets. Le cheval long-jointe' a ordinairement 
les allures fort douces ; mais en revanche , 
ses membres sont bientôt ruines , et il ne 
peut fournir un long service; le court-jointe' 
a les reactions au contraire très-dures , mais 
devenant promptement boulete par la fa- 
tigue qh’il supporte du reste plus long- 
temps que l’autre , il est aussi ruine avant 
le terme prescrit. 

Cette partie reçoit assez souvent, dans les 
corps de troupes à cheval, des coups de pieds 
des autres chevaux : en Francesurtout, où ils 
sont toujours entasses dans des espaces insuffi- 
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sans, les plaies qui résultent de ces coups se 
nomment atteintes : leur gravité diffère sui- 
vant l’intensi té de la cause qui les a produites; 
ton remarque aussi assez fréquemment au pli 
du pûturon, des gerçures ou crevasses pro- 
duites le plus ordinairement par Pâcreté 
des boues des grandes villes ou par le frot- 
tement qu’y exerce la longe du licol que 
l’animal y passe fortuitement ; dans ce der- 
nier cas , l’accident prend le nom d 'enche- 
vétru re> . • 

La couronne . On donne ce nom à toute la 
partie circulaire qui surmonte et couronne 
le pied proprement dit ; elle ne doit pas dé- 
border celui* ci, au contraire continuer un 
peu le talus qu’il f:>rme. 

Cette partie est assez souvent le siège sur 
les portions latérales, d’une exostose plus ou 
moins développée et que l’on nomme forme ; 
les différens panaris du cheval s’y mani- 
festent aussi , et , dans les abcès intérieurs 
au pied , le pus ne pouvant se faire jour à 
travers l’épaisse couche de corne qui le con- 
stitue, remonte, fuse y et s’échappe à travers 
la peau de la couronne que les atteintes peu- 
vent aussi blesser. 

7 * 
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Le pied devant faire l’objet d’un chapitre 
à part quand nous aurons termine la des- 
cription des membres poste'rieurs, nous clo- 
rons ici le chapitre de l’ avant-main. 


* 


- 

... -u # v - Jir - W/- 


. . . • ’ 

; -V f'U- :> ■ 

• •- 




41^* * ‘ . 

'ÇÇ v C. ‘f 

. 


Xï.t- 


un - i 

* i ' 

. *- i>V 

* ****; • 

\ 

- 

'N > 

c 




Digitized by Google 


CHAPITRE TROISIÈME. 

DU CORPS PROPREMENT DIT. 

Du dos. Place entre le garrot et les reins, 
il comprend l’endroit où repose la selle; in- 
dice de la- force de l’animal , lorsque les 
muscles qui concourent à le former sont 
bien développe's, il offre dans son milieu une 
gouttière, rainure ou canal qui longe depuis 
la base du garrot jusqu’à l’origine de la croupe 
en traversant les reins ; cette gouttière fait 
dire que le dos est double. Quand la chute- 
du garrot est trop brusque , et que les apo- 
physes e'pineuses des vertèbres qui suivent 
ont peu de de'veloppement , il en re'sulte 
une concavité qui rend le cheval ensellê et 
faible ; lorsqu’au contraire il forme une li- 
gne droite et tranchante , le dos est dit de 
mulet ou élevé ou encore dos de carpe ; il 
n’est pas toujours facile d’ajüster sur ces 
chevaux , qui ont assez ordinairement la 
côte plate, une selle qui ne puisse les blesser. 

Des reins. Les reins continuent le do< 
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l’attachent à la croupe ; il importe pour la 
force de l’animal, cjue cette partie ne soit ni 
longue ni courte, quoique.ce dernier mode 
soit considéré' comme une qualité pour les 
chevaux de trait ; pour les chevaux de selle , 
bien qu’indiquant beaucoup de force, il rend 
l’ensemble du corps trapu , et les reactions 
sont toujours dures. Les reins longs sont tou- 
jours défectueux: quels que soient les servi- 
ces que l’on veut retirer de l’animal , indice 
aussi constant de faiblesse ; ils rendent là 
démarche chancelante , mal assurée , don- 
nent au cheval un air décousu, et l’expose 
facilement aux luxations lombaires qui le 
rendent impropre à tous les genres de ser- 
vice, et que l’on désigne sous le nom d 'efforts 
de reins ; leur démarche alors est vacillante, 
incertaine, ils se bercent et souffrent consi- 
dérablement. ; - 

Les reins doivent être larges et offrir dans 
leur milieu la continuation de la gouttière 
dorsale, qui leur vaut alors la qualification 
de reins doubles^ 

Destinés dans la cavalerie à supporter les 
coussinets du porte-manteau et le porte- 
manteau lui-même, il arrive assez fréquem- 


— io3 — . 

ment, lorsque les chevaux ont e'te' mal char- 
gés, que le frottement ou l’inégale pression 
font naître à cette partie une tuméfaction 
assez volumineuse qui ne tarde pas à suppU*^ 
rer, que l’on nomme dans les corps mal de. 
rognons et qui est un phlegmon dangereux, 
pouvant avoir les suites les plus graves, si 
l’bn ne se hâte de faire cesser la cause agis- 
sante et d’avoir recours à un homme de 
l’art. 

Les côtes , La forme arrondie de ces par- 
ties en constitue la beauté ; les muscles qui 
les recouvrent doivent contribuer sans 
doute pour beaucoup à cette forme exté- 
rieure ; néanmoins , mesure de la capacité, 
des poumons , il importe que la côte soit 
ronde. Sur quelques chevaux , elle est plate 
ou avalée , on les nomme alors serrés ou 
plats. Ils sont courts d’haleine , ont lès 
flancs avalés , le ventre de pache t et sont 
assez ordinairement grands mangeurs. 

La portion des côtes qui correspond au 
sternum et forme le dessous de la poitrine, 
se nomme le passage des sangles; il importe 
à la régularité de cette partie que les côtes 
soient bien, conformées, afin que le» sangla 
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ne puissent glisser en arrière et neutraliser 
leur effet. 

Des selles mal conformées ou mal ajustées 
compriment parfois les cotes aux environs 
du garrot, et y occasionent. des durillons 
ou cors plus ou moins volumineux, dont la 
guérison donne assez souvent naissance à des 
poils blancs qui recouvrent la partie que 
ces cors occupaient et tarent ainsi le che- 
val en meme temps qu’ils doivent éveiller 
l’attention de l’examinateur sur la plus ou 
moins régulière conformation des cotes. 

Du vêfilre cl des flancs. Ces parties sont 
susceptibles d’une multitude de variations 
qui tiennent aux races, aux travaux que 
l’on exige de l’animal , à sa nourriture , à 
son état de plénitude ou de vacuité, etc., etc. 
On les étudie sous le rapport de leurs for- 
mes et sous celui de leur mouvement, qui 
est le miroir en quelque sorte de la régula- 
rité de la respiration. 

Proportionné à la taille de l’animal , son 
volume devra être moins considérable pour 
les chevaux de selle que pour ceux de trait; 
quand le ventre s’élève- en se retirant contré 
' - pubis et décrit ainsi une ligne oblique 
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parfaitement prononcée , on dit le cheval 

lèvreté , par analogie au ventre des chiens 
lévriers , qui est toujours ainsi conformé ; 
on dit encore que le cheval manque de corps 
ou est étroit de boyau ; quand il affecte une 
disposition contraire , c’est-à-dire lorsqu’il 
tombe lourdement en s’arrondissant et dé- 
bordant les côtes, on le dit ventre de vache 
ou avalé ; il peut aussi, comme cela a lieu 
dans certaines jumens qui ont beaucoup 
pouliné, être creux; ou encore, comme chez 
beaucoup de vieux chevaux, être partagé 
en deux portions par une ligne oblique et 
saillante due à la contraction permanente 
du muscle ilio-abdominal ; et alors on dit le 
flanc cordé. Cette disposition , signe cons- 
tant d’usure ou d’affections chroniques du 
poumon , doit toujours déterminer l’exclu- 
sion du cheval qui la présente. 

Quant au mouvement de ces parties, gra- 
dué et modulé sur les inspirations ou expi- 
rations du cheval , il doit être examiné au 
repos , composé de deux mouvemens op- 
posés, l’un de contraction qui correspond à 
l’expiration, et l’autre de rétraction qui s’o- 
père conjointement avec l’inspiration , et 
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répété quarante fois par minute environ ; 
après l’exercice il doit offrir la meme irrégu- 
larité , mais être plus intense et plus appa- 
rent , suivant l’énergie de la course fournie 
par le cheval. 

Quand au lieu de cette régularité, le flanc 
est confus , obscur dans scs mouvemcns 
toujours accélérés , il faut toujours con-* 
dure de ce tumulte l’existence d’une dou- 
leur aiguë due à une inflammation quel- 
conque ; si elle est au contraire graduée y 
mais saccadée , soubresaulante , la pousse 
est à craindre , et dans l’un comme dans 
l’autre cas il faut rejeter l’animal. 


Des organes de la génération du mâle. 


Des testicules. Il n’arrivera guère qu’aux 
dépôts de remonte d’avoir à examiner des 
poulains entiers; mais cette exception suflit 
pour que je me croie dans la nécessité de 
parler ici des caractères physiques qui 
constituent la beauté des organes sexuels. 

Le volume des testicules ne doit nous in- 
téresser qu’au tant qu’il peut servir à cons- 
ul- mtou tatev leur intégrité, puisque les poulains en- 
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tiers qui. sont achetés, sont tous destinés ù« 
tîre hongres ; on constatera donc seule- 
ment leur çtat, qui doit être exempt de 
tuméfactions de toutes espèces ; la peau qui 
es recouvrira sera fine, souple, lisse, légè- 
’ement humectée et recouverte de poils co- 
onneux courts et rares ; le gauche un peu 
plus volumineux sera aussi plus pendant 
pie le driot •, aucune crépitation ou dilata-, 
tion de tissu ne devra se faire apercevoir à 
l’œil ou au toucher. 

s 

Du fourreau . Cette partie contient et 
renferme ordinairement la verge ) elle,. rem- 
place , pour le cheval , le prépuce de 
l’homme ; quelquefois il est trop étroit ou 
fortement resserré': alors le membre ne sort 
iu’avec difficulté ou ne sort pas du tout , 
l’animal éprouve de la gène pour uriner.' 
l^et état est désigné en équitation par cette 
périphrase : le cheval pisse dans son four- 
reau ; cette expression est très-impropre /et 
n’indique que l’effet et non la cause, l’in- 
convénient qu’elle signale étant dû au res- 
serrement ou au peu de volume du four- 
reau, constitue un véritable phimosis , et 
c’est de ce nom , qui indique à l’esprit la na- 
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tare de l’accident , qu’il faut appeler cette 
manière d’être. 

Du membre. Retiré dans le fourreau , i] 
n’en sort en partie que lorsque le cheva 
hongre veut uriner ; son érection complet* 
accompagne assez fréquemment les malaise: 
généraux qui précèdent l’invasion des mala- 
dies graves, ou suit les douleurs d’une diges- 
tion pénible ou de certaines coliques. Dans lt 
cheval entier le désir de l’accouplement pro- 
duit toujours cet état : chez l’un et l’autre , 
le relâchement de certains muscles produit 
son expulsion du fourreau, au dehors duquel 
il pend mollement : cet état du membre , si- 
gne constant de faiblesse, et qui doit tou- 
jours provoquer le rejet de l’animal , s’ex- 
prime en disant qu’il y a chute du membre. 

Des mamelles dans la jument. 

• Leur volume , hors le temps de l’allaite- 
ment et le dernier mois environ de la gesta- 
tion, doit être peu considérable , et même ne 
former, de chaque coté du plat des cuisses, 
q u un simple repli de la peau à l’extrémité du- 
quel est placé le mamelon. Il arrive quelquc- 
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fois que la jument ayant porté ou nourri , le 
lait a été brusquement supprimé ; alors les 
mamelles conservent un certain volume uni à 
une certaine dureté: elles sont tuméfiées , 
crépite uses laissent échapper une matière 
grumeleuse , jaunâtre ou blanche; cet état, 
dit Huzard , peut donner lieu à tous les ac- 
cidens qui sont la suite de la suppression du 
lait : je pense , moi , et une foule d’observa- 
tions , ainsi que la généralité des opinions 
écrites sur la matière , viennent appuyer ma 
pensée , que 'cela est tout au plus l’indice 
d’un récent sevrage , et ne saurait donner 
naissance à de fâcheuses présomptions, la 
jument étant, moins qu’aucune autre femelle 
domestique, sujette à ces terribles réactions 
fjue l’on nomme fièvre de lait. Au reste , ce 
n’est point ici le lieu de nous occuper de 
cette question , qui sera traitée en hygiène* 
Les autres parties de la génération de la 
femelle se trouvant à l’arrière-main , nous 
clorons encore ici le 3e Chapitre. 
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la croupe, loiu de nuire aux animaux, est 
presque toujours un indice de leur vigueur, 
de la force de leurs reins, de la soupleese des 
articulations, du jeu des membres, ainsi 
que de leur solidité'. 

j De la queue. La position trop haute ou 
trop basse de cette partie rend la croupe 
trop courte dans le premier cas, et lui donne 
dans le second l’air d’une croupe avalée ) 
pour être bien place'e , il faut que sa nais- 
sance corresponde par une ligne tirée hori- 
zontalement à la pointe de la hanche* 

Le tronçon de la queue, ferme et dimi- 
nuant, insensiblement de volume , sera four- 
ni de crins dans toute son étendue ; ils seront 
plus courts et moins touffus à sa base qu’à 
son extrémité. Celles qui sont dégarnies de 
cinns ou sur lesquelles il n’en existe que de 
courts et rares , sont dites queues de rats. 
On prétend assez généralement , mais sans 
dire pourquoi, que les chevaux qui ont la 
queue ainsi disposée sont constamment forts 
et 'vigoureux. 

Le cheval en mouvement doit relever un 
peu le tronçon de la queue : cette disposi- 
m lU ^ t ^ c, h c au Jouet une courbure on- 


duleuse, qui produit le meilleur effet à l'oeil; 
cette façon de porter la queue est dite em 

trompe. 

Cette disposition n'étant naturelle qu’aux 
chevaux de races distinguées , on a imaginé, 
pour la procurer aux chevaux plus com- 
muns, une opération assez barbare, qui con- 
siste à retrancher en divers endroits les mus- 
cles abaisseurs de la queue ; cette action se 
nomme anglaiser, du nom du pays où elle 
a été inventée ; souvent encore on ne se con- 
tente pas de cette capricieuse mutilation 9 
on y ajoute une amputation qui enlève 
au cheval toute la partie flottante de 
la queue , et ne lui laisse du tronçon qué 
ce qui est rigoureusement nécessaire pour 
soutenir la croupière ou recouvrir les parties 
sexuelles des jumens. Cette mode absurde à 
mon gré , puisqu'elle enlève au cheval son 
plus bel ornement , se nomme cçurtauder, 
et les chevaux ainsi défigurés prennent le 
nom de courte~queue. On coupe ensuite 
les crins de diverses façons , qu*il serait pué- 
ril d’indiquer ici , puisque fort heureuse- 
ment les chevaux de troupe ne sont pas 
Toia. a. . • 8 
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soumis à cette capricieuse pratique , au con- 
traire, ils doivent toujours être à tous crins ; 
seulement, comme la queue entière descend 
souvent trop bas et traîne dans la poussière et 
lafange qu’elle ramasse, on a établi dans les 
troupes à cheval l’usage de couper l'es crins au 
niveau du boulet: quelques regimens même 
les coupent à la hauteur de la châtaigne. 

De l'anus ou fondement. Cette partie ex- 
te'rieure est l'orifice du tube intestinal ; elle 
est recouverte par la queue , sous laquelle 
• • elle est immédiatement place'e , et forme un 
bourrelet saillant et rayonné ; cette ouver- 
ture doit toujours être exactement fermée , 
et point trop enfoncée , ce qui est presque 
toujours un indice d’usure et'de décrépitude ; 
on dit alors que l’animal a Y anus béant . 

Il faut examiner avec soin si le pourtour de 
ces parties n’est pas semé de tumeurs souvent 
inapercevables à l’œil , et que la main seule 
peut découvrir ; quand elles existent, il ne 
faut pas hésiter à rejeter le cheval qui les 
oflre , parce qu’elles sont toujours dues à des 
hémorrhoides , des scrofules ou des méla- 
tov. noses , tous vices héréditaires qui dénotent 
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une constitution pervertie : la peau de l'a- 
nus sera semblable à celle des testicules ou 
des mamelles. 

- Le périnée. On donne ce nom à l'espace 
compris entre l'anus et les testicules chez le 
cheval , et entre l'anus et la vulve chez la 
jument ; par conséquent, d’une certaine e'ten- 
duc chez le premier, il n’a chez l’autre que 
quelques lignes pour arriver à la vulve, mais 
il renaît à la partie, inférieure de celle-ci 
pour se continuer jusqu'aux mamelles. La 
peau de cette partie est lisse , fine , douce 
au toucher, recouverte de poils de même 
nature que ceux- que l'on remarque sur les 
testicules ctles mamelles, et dans son milieu, 
se remarque une saillie qni le partage en 
deux, et forme en quelque sorte une couture 
qui réunit les deux moitiés de la peau , et 
que l'on nomme le raphè , 

Des organes sexuels de la jument. 

De la vuloe. Nous avons indiqué dans la 
première partie de cet ouvrage la position , 
les usages et la structure anatomique de c 
orifice ; nous o’avous à nous occuper ici < 

8 * 


Digitized by Google 


V 


— ir6 — 

de sa forme extérieure et des difformités qui 
peuvent l’atteipdre. 

Cet orifice est une fente perpendiculaire 
placée entre l’anus et le périnée des mamel- 
les, mais presque immédiatement au-dessous 
du premier de ces organes. 

On nomme lèvres ou bords de la vulve 
chacune des parois latérales de cette fente ; 
collées constamment l’une Contre l’autre , 
fermantainsi exactement l’orifice, ces lèvres 
ont leur bord légèrement arrondi et dente- 
lé ; naissant supérieurement au raphè , i] 
semble que celui-ci se partage pour fournil 
à chacune d’elles un bord légèrement re- 
plissé , et qui s’unit intimement à la mu- 
queuse qui tapisse intérieurement le canal 
A l’intérieur de leur extrémité inférieure es 
logé le clitoris , dont le volume augmenti 
en cet endroit celui des lèvres, et leur donn< 
l’aspect général d’une longue poire partagi 
en deux parties égales par une ligne qu 
forme les bords de cet orifice. 

ï>enudées de poils dans toute leur étendue 
«es parties sont recouvertes d’une peau analo 
gue à celle qui forme le périnée; elle est ordi 
naireraent noire , quelquefois cependant , e 
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«ur les jumens de certaines robes, on observe 
en cet endroit des taches de ladre ou des raies 
onduleuses qui lui donnent un aspect marbré» 

Chez la jument qui a pouliné plus ou 
moins souvent ,. la partie inférieure de la 
vulve est plus large , légèrement entrou- 
verte et recouverte de plis dont le nombre 
et la profondeur dépendent du.nombre des 
poulains mis bas par la jutnenc. 

. U faut avoir soin d’observer que ces par- 
ties soient nettes., et point recouvertes de 
verrues ou poireaux ; celles qui en offrent 
doivent être exclues de la reproduction, 
comme étant affectées de vices ordinaire* 
ment héréditaires; il peut arriver encore 
que ces parties soient le siège, de dartres qui 
y occasionent des démangeaisons plus ou 
moins vives. ' 

Le clitoris. Cet organe est entièrement 
cache' par les lèvres, il ressemble assez, pour 
sa forme extérieure, dit Huzard, à la ca- 
roncule lacrymale ; il n’est apparent qu’en 
entr’ouvrant un peu les lèvres de la vulve , 
qui doit offrir alors une belle, couleur de 
rose vif. ..... , 

On observe quelquefois aux lèvres *' 
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vulve une tumeur de couleur et de volume 
variés qui écarte leurs bords et sort même 
dans certains cas ; ces tumeurs, mal à pro- 
pos nommées chutes du vagin , ne sont autre 
chose que des polypes qui doivent être un 
motif suffisant pour faire exclure de tout 
travail les j umens qui en sont porteuses. 

Des hanches. Nous dirons peu de chose 
de ces parties ; nous avons indiqué r en par- 
lant de la croupe, leurs dimensions principa- 
les; nous ajouterons ici pour les compléter 
que la distance qui sépare les hanches du 
grasset , doit être la même que ‘celle qui 
les sépare de la pointe de la fesse ou l’une 
de l’autre; c’est ainsi qu’on peut s’assu- 
rer qu’elles ne sont ni trop larges, ni trop 
hautes, ni trop en avant; le premier défaut 
fait dire de l’animal qu't/ est cornu . 

Leur égale hauteur doit aussi être prise 
en considération, parce que, outre la diffor- 
mité matérielle qui résulterait du contraire, 
il s en suivrait encore que les muscles qui 
s attachent à ces parties n’ayant pas la même 
longueur, ne pourraient pas développer les 
memes forces , >et l’animal , gêné dans ses 
mouvemens, ne pourrait rendre que de me- 
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diocrcs services ; il peut arriver aussi que ce 
défaut soit dû à une ancienne fracture de la 
pointe de l’ileon, alors le cheval est nommé 
déhanché , et les inconvéniens auxquels cet 
accident peut donner naissance, sont plus 
grands que ceux qui résultent de cette dis- 
position quand elle est naturelle. 

„ Des cuisses et des fesses . Ces parties doi- 
vent continuer la rondeur insensible de la 
croupe et des hanches; lorsqu’elles sont pla- 
tes elles rendent la crodpe tranchante, leurs 
saillies et leur force musculaire doivent, avec 
la liberté de leurs mouvemens , faire les 

f r 

principaux caractères de leur beauté. .. ■ 

Quand toutes ces conditions se trouvent 
réunies , on dit que le cheval est bien gigoté, 
on dit qu’il a la cuisse plate quand le con- 
traire a lieu. « : . 

Du grasset . La finesse des tégumens qui 
recouvrent cette partie dont la rotule est la 
base , constitue , avec sa sécher esse , son 
exemption d’engorgemens et son libre jeil , 
toutes les beautés du.grasset ; il peut arriver 
que cette partie soit plus ou moins déviée en 
dehors et infiltrée j il faut s’assurer si ces dis- 
positions ne sont pas dues à une luxation - 
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te'rieure, etsil’accident est assez complète- 
ment guéri pour qu'une rechute prochaine oe 
soit à craindre ; je ne parle pas d'une luxation 
existante, l'impossibilité' des mouvemens en 
serait la conséquence inévitable , et dès lors 
le cheval ne pourrait être exposé en vente. 

De la jambe . Ainsi que nous l’avons fait 
observer à la précédente partie, le tibia sert 
de base à cette partie du membre posté- 
rieur. Sa longueur doit correspondre à celle 
de l’avant-bras, et se rapporte.r à celle des 
deux rayons qui la précèdent ou la suivent. 
Son volume doit continuer le cône renversé 
que la cuisse commence; et de son tiers su- 
périeur doit partir et se détacher nettement 
en laissant un intervalle de quarante-cinq mil- 
limètres environ entre la jambe et lui, le ten- 
don du muscle biceps ou bi-fènioro-calca- 
nien qui va s’implanter sur la tubérosité du 
calcanéum , et correspond à ce que l’on ap- 
pelle chez l’homme le tendon d’Achille. 

La peau qui sépare.ce tendon de la jambe 
oit eti e mince et réunie d’un côté à l’autre, 
une manière assez lâche pour permettre 

let mouyemens.de la partie. . 

C Le volume du tendon d’Achille doit être 
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environ de vingt millimétrés en tous sens: 
plus volumineux, il est engorgé; plus mince, 
U est grele ; je ne prétends pas cependant 
lui assigner une dimension invariable ; tour 
tes ces mesures sont relatives et modifiées 
par la taille, la race, la force de l’animal, etc. 

D es jarreU, Nous arrivons ici, à la des- 
cription d’une partie souverainement im- 
portante : de sa bonté ou de sa faiblesse dé- 
pend dans la pluralité des cas, la ruiue plus ou 
moins prompte et complète de l’animal; pette 
articulation qui joue un grand et énergique 
rôle dans la progression, estdisposée pour dé- 
ployer au besoin une somme très-considéra- 
ble de forces. 

Les moindres altérations de cette impor- 
tante région du membre acquièrent avec le 
temps un développement funeste et toujours 
nuisible. On peut considérer le jarret comme 
le principal ressort deda machioe, et comme 
celui qui lui imprime les plus vigoureux 
élans et qui supporte en même temps le 
poids le plus considérable. » 

Les caractères dé beautés de cette partie 
n’ont jamais été, pas même par Bourgelat, 
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complètement tracés ; je ne prétends à l’hon 
neur de mieux faire, sans doute, cependan 

je vais hasarder un portrait. 

Vues postérieurement et abstraction fait 
du calcanéum , les faces interne et extern 
doivent être entièrement parallèles et repre 
senter ainsi un parallélogramme d’un déve 
loppement égal à un carré parfait, plus 1 
moitié transversale de ce carré. Les deu: 
lignes latérales de ce carré existeront réel 
lement et seront formées par les saillies os 
seuses des os tarsiens ; les deux lignes hori 
zontales seront imaginaires et réuniront le.' 
précédentes en passant la supérieure sur h 
moitié du calcanéum , dont la partie supé- 
rieure ne sera point comprise dans le paral- 
lélogramme , et l’inférieure en touchanl 
dans sa marche la table articulaire du canon 
et de ses péronnés ; nous aurons ainsi, pour 
les chevaux de toutes les tailles, une mesure 
de longueur cpie je crois juste, et qui nous 
permettra d’établir ainsi notre jugement sur 
les jarrets trop courts ou trop longs. 

Vus de profil, la mesure est loin de pouvoir 
éüc aussi facilement établie ; de la pointe du 
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calcanéum au pli du jarret, la ligne doit être 
oblique et avoir environ la même longueur 
que la totalité du parallélogramme examiné 

postérieurement. 

Au reste , nous reviendrons sur ces pro- 
portions gc'ométrales. 

La distance de l’un à l'autre doit être un 
peu plus grande que la largeur du jarret vu 
postérieurement. On dit l’animal serré du 
derrière quand elle est moindre , on le dit 
trop ouvert quand elle est plus considérable; 
les chevaux où la pointe des deux jarrets se 
touche habituellement prennent la qualifi- 
cation de clos du derrière ; à la moindre 
descente, dit Rour^elat, leurs jarrets se lient., 
s’entreprennent l’un et l’autre, et le derrière, 
en eux, ne peut avoir aucune force. 

Pendant la marche , et lorsque le cheval 
pose un pied postérieur à terre, certains 
chevaux, les jeunes surtout, se tournent, se 
balancent, se jettent en dedans, sont sans soli- 
dité : on les dit mous; quand cet inconvé- 
nient ne provient pas d’un trop précoce 
usage , le temps suffit pour le faire disparaî- 
tre en entier. 

Quand le pli du jarret est trop considéra- 
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b le, et que dans le port naturel de l’animal 
le canon n’affecte pas une direction perpen- 
diculaire , il en résulte une défectuosité que 
l’on exprime en disant que le cheval est sous 
lui. 

Les chevaux en qui les jarrets se jettent 
en dehors pendant la marche , et vacillent 
avant de prendre un point d’appui, sont dits 
billarder } flageoler . 

• « Les chevaux ainsi conformés , dit en- 
core Bourgelat, auquel nous empruntons 
tout ce qui peut être bon dans ce volume, 
ne peuvent conserverie juste équilibre d’où 
dépend la mesure et la facilité de l’action. 
Telle est la source de la faiblesse commune 
à ses sortes de chevaux, et le vice est bien 
plus grand, si, par une erreur de la nature, 
il se trouve joint à celui des reins trop longs; 
des hanches trop étendues, etc., etc.. » 

En un mot, les jarrets doivent être secs, 
c’est-à-dire dépourvus de trop de tissu cel- 
lulaire ou graisseux , les éminences osseuses 
doivent être parfaitement saillantes à l’exté- 
rieur, la peau en cet endroit doit être mince, 
fine et souple, les poils ras et luisans. 

L’usure de ces parties se manifeste pai 
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une multitude de tares trop importantes à 
connaître pour les passer sous silence. 

B o ur gelât a réduit à huit les nombreuses 
tares dont cette partie est le siège ; nous le 
suivrons dan s les déveïoppemens qu'il donne 
pour décrire chacune d’elles. 

1» Les cape lots (encore nommés passe- 
campagnes , on ne sait pourquoi), sont une 
tumeur molle plus ou moins rapide dans son 
développement, et qui occupe la tête ou la 
pointe des jarrets ; c'est l'une des moindre» 
tares dont les jarrets puissent être affectés 
quand son volume n'est pais excessif ; elle 
est ordinairement due à un exercice forcé , 
un frottement ou un coup ; il est assez facile 
d’y remédier quand ils n’ont point atteint la 
gaine des tendons , alors, c'est une tumeur 
synoviale suivant Huzard , et il devient as- 
sez difficile d’en obtenir la disparition ; les 
mouvcmens en sont alors aus>i tellement gê- 
nés, que le cheval boite parfois assez-forte- 
ment ; ' 

2° Les solandres ; ce sont des crevasses 
ou gerçures qui sont de même nature que les 
malandrts du pli du genou ; elles affectent 
le pli du jarret, ont assez inutilement reçu 
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le nom de râpes quand elles sont transversa- 
les , et sont le plus ordinairement dues a la 
malpropreté. 

, 30 Les vessigons . Cette tare consiste en 
une tumeur molle, indolente et d’un volume 
plus ou moins considérable , situee entre le 
tendon d’Achille et la partie inferieure du 
tibia. Elle repose immédiatement sur le jar- 
ret , et n’est aperccvable qu’au repos , aussi 
les maquignons ont-ils bien soin de n’accor- 
der jamais un instant de repos aux chevaux 
qui en sont affectés ; dues à une violente ex- 
tension du membre , un travail, forcé , des 
coups, etc., ces tumeurs , parfois apparentes 
des deux côtés, prennent alors le nom 
de vessignons chevillés , et n’occasionent 
pas toujours la claudication ; mais sur les 
vieux chevaux , elles augmentent , durcis- 
sent, l’animal ne meut plus le jarret sans 
difficulté , la gène des ligameus et des 
tendons est grande , et les mouvemens dou- 
loureux. 

4° Les varices. La violence et la fréquence 
des mouvemens du jarret provoquent assez 
souvent une dilatation plus ou moins consi- 
dérable de la veine saphène, à l’endroit où 
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. elle traverse la partie late'rale et interne du . 
jarret : c’est cet accident que les hippiatres 
ont jusqu’ici nomme varice. Cet accident 
. n’est pas exclusivement le partage de xette 
veine ; tous les autres vaisseaux apparens du 
même ordre peuvent éprouver la meme al- 
teration ; mais on a particulièrement dis- 
. tingué ce cas, parce que la fatigue des mou- 
vemens du jarret le rend plus frequent. Il 
arrive aussi quelquefois que l’on prend pour 
une varice ce qui n’est que le relâchement 
et la dilatation des ligamens articulaires et 
capsulaires : c’est alors une tumeur syno- 
viale , et non une varice ; il est assez facile 
de s’assurer des choses : il suffit, pour cela, 
d’exercer sur la tumeur une pression un peu 
soutenue : si elle disparaît alors , nul doute 
que ce ne soit une varice , et que sa dispa- 
rition momentanée ne soit due à la pression 
exte'rieure, qui oblige le sang de circuler : si, 
au contraire , elle ne cède pas à l’iufluence 
de la pression que la main exerce , on a ac- 
quis alors la certitude que c’est une tumeur 
synoviale. Au reste, cette distinction doit 
être de peu d’importance pour les amateurs, 
puisque ces deux tares sont également nui- 
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Bibles au cheval, et doivent, au même de- 
gré , déterminer son exclusion. 

5° La courbe. On donne ce nom a une 
tumeur qui se développe sur le tibia même 
à sa partie inférieure et interne. En consé- 
quence , ce sont , le plus ordinairement , les 
apophyses condiloïdes internes qui en sont 
le siège. Plus étroite à la partie supérieure 
et à son origine qu’à la partie inférieure, elle 
affecte le plus fréquemment la forme oblon- 
gue ; elle augmente insensiblement , gêne 
l'articulation , et finit même par intercep- 
ter peu à peu les mouvemens du jarret. 

6" Les èparvins. Tare fréquente , malheu- 
reusement difficile à reconnaître , et dont on 
distingue deux variétés : Cèparvin sec et 
l'èparvin calleux. 

La première de ces défectuosités ne s’a- 
perçoit guère que sur l’animal en mouve- 
ment : elle consiste dans une flexion convul 
sive et précipitée que l’on remarque à la 
jambe. 

« Ce mouvement irrégulier est exprimé, 
dit Hour’gelat , par le terme de harper : il 
est très-visible aux premiers pas que fait l’a- 

aimai , s'efface progressivement, et finit pai 
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diMiaraître tout-à-fait , à moins qu’il ne soit 

parvenu à une certaine pe'riode ; alors l’ani- 
mal harpe toujours. « Ce mal , dit encore le 
prince des hippiatres , n'existe point dans 
les jarrets , mais dans les musclesf memes qui 
servent aux mouvcmens de flexion, ou dans 
les nerfs qui y aboutissent et n’occasione point 
la claudication. Si le cheval boite au bout 
d’un certain temps , c’est qu’il survient au 
jarret , fatigué par la continuité de l’action 
forcée qui résulte de la flexion convulsive 
dont il s’agit, quelque autre maladie. » 

L’ èparvin calleux. Ce genre d’éparvin 
est , comme l’indique son épithète (qui vient 
de cal , dur, durillon ) , une tumeur osseuse 
qui soude la portion latérale interne et su- 
périeure du canon, que les anciens nom- 
maient éparvinavcc la rangée inférieure des 
os du jarret. C’est un commencement d'anki- 
lose du l’articulation. 

Une troisième espèce à'Àparisin dit de 
bœuf, occupe toute la portion latérale et in- 
terne du jarret , soude parfois tous les os de 
cette articulation , et se nomme ainsi , parce 
que la déformation qui résulte de sa présence 
Tok. 2. 9 
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donne âti jarret du cheval ^apparence de 
^elui du bœuf. 

f Le jardon ou jarde est une autre tu- 
meur osseuse dont le sie'ge est à la partie la- 
térale externe et supérieure du canon. 

. •- 8° Les cercles. On donne ce nom au gon- 
flement général de toutes les parties qui cei- 
gnent le jarret , que l’on dit alors cerclé : 
cette manière d’être précède souyent l’an- 
icilose . * 

Au reste , toutes ces distinctions sont pué- 
riles» et bonnes tout au plus à embarrasser 
la mémoire : il est à regretter que la vété- 
rinaire n’en ait pas encore fait justice ; qu’im- 
porte, en effet, cette multitude de noms di- 
vers pour une affection qui reconnaît les 
mêmes causes? Toutes ces distinctions de 
courbe , épar vins , jarde 3 cercles , indiquant 
une tumeur osseuse dont une épithète indi- 
querait le siège , ne serait- il pas plus conve- 
nable de dire , par exemple , de la courbe el 
Vèparvin calleux , exostose latéral -interne 
et de la jarde ou jardon, exostose latéral ex - 
terne. 

r ; Qaoi ««’il ea soit , pour l’officier de cava- 
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lerie surtout , ces subtilités nosologiques im« 
portent bien peu : l'essentiel , pour lui , est 
d'arriver à la connaissance de ces tares, qui 
toutes sont graves, et entraînent avec plus 
ou moins de promptitude la perte des mou- 
vemens du jarret , que leur présence seule 
prédispose aux accidens divers qui en en- 
traînent la perte. 

Ce que nous avons dit du canon , du bou- 
let , du paturon et de la couronne, en parlant 
des extremite's anterieures , s’applique évi- 
demment ici, nous y renvoyons donc nos lec- 
teurs. * " 
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CHAPITRE CINQUIEME. 

« ' 

. . DES -PIEDS. 


PREMIÈRE SECTION.' 

ANATOMIE DU P1BD. 

Nous avons dit dans la première partie de 
cet ouvrage , en traitant des os du pied t 
que l’on donnait , en ve'te'rinaire et par ana- 
logie , ce nom à toute la région qui s’étend 
antérieurement depuis le genou à terre, 
et postérieurement depuis le jarret; cette 
distinction, admissible en anatomie , ne l’est 
pas autanten extérieur , et dans cette dernière 
science on entend par pied la seule re'gion 
du membre qui se trouve en contact immé- 
diat avec le sol , c'est-à-dire la troisième 
phalange , comme base , et la corne et les 
tissus qui l’enveloppent. 

Cette région se nomme encore plus com- 
nément Y ongle ou le sabot ; nous admet- 
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trons dans ce Cours cette définition , et oou 9 
dirons que : 

"Les pieds , au nombre de quatre , sont di- 
visés en antérieurs et en postérieurs , et ser- 
vent de base et de support à la machine ani- 
male. On les a divisés toujours par analogie 
en droits et gauches ; les premiers se nom- 
ment encore dans la cavalerie pieds hors U 
montoir et les derniers pieds montoirs. Cette 
distinction , qui ne peut s’appliquer qu’aux 
chevaux de selle , est loin d’être aussi régu- 
lière que celle qui les nomme droits et gau- 
ches. Quoi qu’il en soit , la structure des 
quatre pieds du cheval est identiquement la 
même : ils ne diffèrent que par leur forme , 
qui varie légèrement des antérieurs aux pos- 
térieurs : ainsi les premiers sont toujours 
plus évasés , et ont les talons un peu plus 
plats que les derniers. 

La forme générale du pied, vu inférieure- 
ment, doit être un ovale tronqué postérieu- 
rement : il représente , dans son ensemble v 
une masse cornée , offrant deux faces t une 
antérieure latérale et supérieure et une infé- 
rieure ; ces deux faces forment une espèce 
de boîte qui contient l’os ; les tendons , les 
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cartilages , les vaisseaux , les nerfs , etç., du 
pied , constituent ses parois , et lui donnent 
sa forme. , 

La face antérieure , que Ton nomme mu- 
raille ou paroi, est convexe d’un côté à l’au- 
tre et inclinée obliquement , de manière à 
représente^ un carré parfait , diagonalement 
coupé d’avant en arrière j sa surface doit 
être unie , luisante , surtout dans les pieds 
de derrière. On lui reconnaît un bord s pè- 
rieur , qui s’unit avec la peau , un bord in- 
férieur qui s'unit avec la. face du même nom 
ouso/e, et sert à l’appui du cheval-, ainsi 
qu’au soutien du fer et à l’implantation des 
tlous. 

La paroi.ou muraille se divise a l’aide de 
certaines lignes imaginaires en quatre par- 
ties principales , que l’on nomme en raison 
de leur position : 

Pince , la portion la 'plus antérieure , 1a 
plus inclinée et la plus longue. 

Mamelles , la petite portion comprise de 
chaque côté de l’endroit où la corne se con- 
tourne pour former Vouais, et qui forme 

les deux points saillans externe et interne de 
la paroi*' t 
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Quartiers , toute la portion comprise an* 
trc les mamelles et l’endroit où la corne se, 
contourne assez brusquement pour tronquer, 

l’ovale. < 

Talons . Cette dernière portion posté-, 

rieuredu pied, forme les extrémités delà pa- 
roi, résultant de la réunion des deux bords, 
et constitue une protubérance molle, ar-, 
rondie , dont la partie, inférieure se con- 
tourne en dessous pour se continuer avec la 
paroi Inférieure ou sole et former Vawbou,** 
tant , 

( On donne, en hippiatrique ,1e nom d’arc* 
boutant à deux contours légèrement demi- 
circulaires qui concourent à former les 
talons , et empêchent la réunion de la mu- 
, raille,) . . 

La face inférieure ou plantaire présente 
trois parties distinctes : le bord inferieur 
de la muraille , la fourchette et la sole. 

Le bord inférieur de la paroi détermine 
■ la circonférence du pied , en forme la partie 
la plus saillante, et sert principalement,, 
dans l’étal de nature à l’appui du pied sur le 
sol , et dans l’état de domesticité à l’implan- 
tation des clous et à l'assiette du fer. 

*’ ïT • » 
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La sole forme autour du bord précédem- 
ment indiqué un talus circulaire composé 
d’une corne écailleuse , friable , et qui n’a 
qu’à une certaine profondeur la consistance 
de la paroi ; elle doit former dans son en - 
semble un entonnoir ovoïde et peu profond, 
au milieu duquel on remarque comme un 
cap triangulaire dont la plus large part est 
postérieure. 

La fourchette , qui s’avance entre les deux 
arcs-boutans comme une exubérance pyra- 
midale , formée d’une corne fibreuse et in- 
finiment plus molle et flexible que la corne 
de la sole ou de la paroi ; sa base , qui se 
confond avec les deux talons, est bifurquèe 
(de là , le nom de fourchette). Elle est plus 
élevée dans l’état naturel que la sole ou 
même la paroi , sert spécialement au tact du 
pied, empêche l’animal de glisser sur les 
pavés mouillés ou plombés , et modère les 
effet s des percussions violentes. La séparation 
occasionée par l’écartement des deux bran- 
ches de la fourchette se nomme le vide de 

la fourchette . 

A cet exposé succinct et très-superficiel 
des parties extérieures du pied du cheval 


■ ^!ttzodb V r*flfc 


— i3 7 — 

ne doivent pas se borner les connaissances 
des officiers de troupes à cheval : trop de 
difformités ont leur siège dans cette partie, 
trop d’affections s’y déclarent , trop de cau- 
ses de ruine proviennent de là , pour ne pas 
étudier avec soin la structure anatomique 
de ces parties. Cette étude comprend l'os 
du pied, qui forme le centre ou le noyau 
de la partie , dont les tissus feuilletés sont 
la chair, et la corne l’enveloppe corticale. 

Indépendamment de ces parties qui font 
du pied du cheval une région anatomique 
comparable à un fruit, il faut encore placer 
ici l’étude desligamens qui affermissent l’ar- 
ticulation , des cartilages qui la prolongent, 
et des tendons qui la meuvent ; les vaisseaux 
et les nerfs n’étant pour nous que d’une 
importance secondaire , nous nous abstien- 
drons d’en parler. 

Nous procéderons à l’étude de ces parties 
de dedans en dehors , ainsi que cela se pra- 
tique aux écoles. 

Os du pied. Ces os sont au nombre de 
deux, le troisième phalangien ou mieux l’os 
du pied proprement dit, et le petit sèsa- 
moïde ou os naviculaire. 
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Le troisième phalangi en est un os émi- 
nemment poreux qui affecte ou détermine 
la forme generale du piedj il s’articule par 
une facette établie aux dépens des deux 
faces antérieure et plantaire , avec l’os de 
la couronne et le petit sésamoïde; ses moyens 
d’union avec ces différons os , sont des liga- 
mens courts et forts ; sa grande porosité le 
rend , en raison des nombreux vaisseaux et 
filets nerveux qui le traversent , le centre 
delà sensibilité et des altérations de la corne. 

Il est pourvu sur chacun de ces bords la- 
téraux et supérieurs d’un cartilage qu’une 
foule de circonstances concourent à ossifier 
et qui est plus ou moins complètement ren- 
fermé dans le sabot. A leur partie posté- 
rieure , ces cartilages, libres de tout point 
d’appui, se contournent et forment la base 
des talons. Leur bord supérieur recouvre 
l’articulation, l’affermit et la protège çontre 
les insultes des corps extérieurs. Dans les 
pieds antérieurs , la portion de ce cartilage 
qui est hors du sabot, est plus considérable 
que dans les postérieurs. 

^ L’os naviculaire , ou de la noix , allonge' 
d un coté à l’autre , ne saurait être mieux 



comparé pour sa forme qu’à deux petites 
pyramides irrégulières accolées base à base, 
il est placé à la face postérieure et un peu 
inférieure du précédent, ne jouit que de 
mouvemens très-bornés, et facilite le glisse- 
ment des tendons qui se rendent au pied. 

Les ligamens de cette articulation sont 
les mêmes que ceux de toutes les articula- 
tions par charnières parfaites ; ils sont laté- 
raux, et capsulaires et n’ofl'rent de particu- 
lier que la facilité avec laquelle les premiers 
passent , dans l’animal d’un certain âge , à 
l’état cartilagineux et occasionent ainsi la 
dépression des formes et la perte des mouve- 
mens. Ces ligamens sont pour le médecin vé- 
térinaire d’une importance grande en raison 
delà grave opération chirurgicale dont cette 
partie peut être le siège dans le cas de ja- 
rart cartilagineux , mais pour l’officier , ils 
n’ont ni plus ni moins de gravité que ceux 
de toutes les autres articulations. 

L es tendons sont antérieurs ou posté- 
rieurs. Les premiers sont produits par les 
muscles extenseurs du pied ,~se réunissent à 
la face anterieure du boulet et forment, jus- 
qu’à l’os du pied où ils s’insèrent , une ex - as 
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pansion large qui s’applique immédiate- 
ment sur les deux premiers plialangiens. 

Ils embrassent ainsi une bonne portion de 
l’articulation qu’ils fortifient , et protègent 
encore la capsule synoviale contre les corps 
extérieurs qui pourraient facilement 1 at- 
teindre. 

Les postérieurs émanent des muscles qui 
déterminent la flexion du pied, ils sont au 
nombre de deux, gros, épais et engrenés 
l’un dans l'autre, on les nomme l’un externe 
ou perforé , et l’autre interne ou perforant. 

Nous ne répéterons pas ici ce que nous 
avons dit de ces tendons dans la précédente 
partie , nous nous contenterons d’ajouter 
que l’externe ou perforé va s’épanouir à la 
face plantaire de l’os du pied , d’une façon 
triangulaire qui rappelle un peu la patte 
de l’oie et qui lui a fait donner le nom d’apo- 
névrose plantaire ou pat te- U oie . 

Ces deux tendons sont accompagnes dans 
leur trajet par une gaine synoviale qui en 
haut et en bas des sésamoïdes forme parfois 
des boursoufflemens que le travail et les 
efforts augmentent . et qui constituent les 
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mole/tes dont nous nous sommes precedent * 

meut entretenus. 

Une portion essentielle dans la structure 
anatomique du pied et dont nous n’avons 
pas encore mentionné l’existence , est le 
coussinet plantaire ou corjjs pyramidal . 
On donne ce nom à une partie molle, trian- 
gulaire , placée entre la fourchette et la 
patte-d’oie , et se prolongeant en arrière 
sous la fourchette ; il est formé d’un tissu 
cellulo-fibreux rempli d’une matière onc- 
tueuse assez consistante, et forme un cous - 
sinel qui contribue à tenir les talons écartés 
l’un de l’autre, donne de la flexibilité à la 
fourchette et concourt à modérer la vio- 
lence des percussions. 

Blanche, élastique et très forte, cette sub- 
stance ne se déchire que très difficilement , 
et ne jouit que d’une sensibilité passive. 
Lorsqu’à la suite de plaies graves ou pro- 
fondes son ablation est devenue nécessaire , 
elle se reforme et reprend assez prompte- 
ment son état primitif. 

Le tissu feuilleté ou chair cannelée. 
On nomme ainsi des expansions minces, 
résultant de la terminaison des vaisseaux 
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sanguins et formant à la surface interne de 
la corne et à la surface externe de l'os du 
pied , une sérié nombreuse de Lames ou 
feuillets qui s' engrènent et sont le moyen 
d’union de ces deux substances , comme 
aussi l'agent intermédiaire de leur nutrition 
réciproque et de la production de la corne. 
On ne saurait mieux comparer la structure 
physique de ce tissu , qu’aux feuillets qui 
forment la face interne de certains champi- 
gnons. 

Implantés autour de la paroi dans une di- 
rection parallèle et perpendiculaire, ils sont 
divergens et rayonnés à la surface plantaire; 
quand on les extirpe en partie a la suite 
d’une opération , ils se reproduisent en se 
recouvrant de cortie. 

Par une comparaison un peu forcée , on a 
comparé ce tissu au tissu réticulaire de la 
peau , et la corne à l'épiderme. 

Nous nous sommes occupés, au commen- 
cement de ce chapitre, de la forme générale 
de la boîte cornée et des diflerens noms 
qu ont reçus chacune des parties; mais la tex- 

turc de cette boîte, sa vie et son mode de 

- - • 
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et s- *nt pourtant necessaires à l’officier de 
cavalerie pour se rendre compte des nom- 
breuses et diverses altérations qu’elle subit ; 
nous allons donc nous en occuper. 

« La çomc formel dit G ira ni, une enve- 
loppe inégalement dure et épaisse, accolée à 
toute la surface externe de l’expansion réti- 
culaire et unie supérieurement à la peau. In- 
sensible, susceptible de régénération et d’un 
accroissement continuel, cette substance re- 
présente, quand elle est détachée , une boîte 
dite le sabot , dont la conformation exté- 
rieure détermine celle du pied, et dont la 
cavité renferme les diverses parties que nous 
venons de faire connaître. » 

Les sabots antérieurs et postérieurs sont 
toujours composés de deux moitiés parfaite- 
ment semblables entre elles ; mais la forme 
générale des pieds antérieurs n’est pas tout- 
à-fait identique à celle des pieds postérieurs. 
Les premiers sont plus évasés et plus com- 
pactes, lés derniers plus souples, et les ta- - 
Ions en sont généralement plus resserrés. 

Sans nous attacher plus lobg-temps aux 
diverses formes anatomiques du sabot, nous 
dirons seulement que la ténacité' de la corne 
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et son élasticité ne sont pas uniformes, etyque, 
beaucoup plus forte à la face externe, elle 
diminue à la face interne. La corne de la 
paroi en général est dure, fibreuse, le plus 
ordinairement d’un noir ardoisé, quelquefois 
blanche et formée de filamens parallèles en- 
tre eux. 

La corne de la sole est plus épaisse que 
celle de la paroi, et est composée de deux cou- 
ches, l’une externe est écailleuse, friable et 
ordinairement très-sèche, tandis que l'infé- 
rieure est consistante, poreuse, unie et in- 
clinée en rayorts obliques des branches de 
la fourchette au bord inférieur de la paroi 
à laquelle elle se réunit à angle aigu. 

La corne de la fourchette est molle, flexi- 
ble, fibreuse, blanche ou noire, suivant la 
couleur de celle de la paroi, et pourvue, au 
contour des branches internes, de petits 
feuillets cornés semblables à ceux de la 
paroi. 

Telle est à peu près la texture de la corne 
dans l’état naturel, mais une foule de consi- 
dérations inhérentes à la domesticité chan- 
gent ces caractères et nécessitent une étude 
paiticulière qui ressort de l’hygiène, puis- 
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que leur seule beauté ou difformité doit 
bous occuper ici. 

Terminons cet article en disant que la 
corne des pieds n’est pas caduque, et per- 
siste toute sa vie, à moins qu’une cause ac- 
cidentelle n’en produise l'enlèvement ou 1a 
chute. ^ 

DEUXIÈME SECTION. 

m 

BEAUTÉS ET .QUALITES DU MED. 

, l 

La régularité des proportions constitue la 
beauté du pied. . Ces caractères de beauté 
s’entendent de la justesse des dimensions* 
Un tableau général devant suivre cette par- 
tie de l’ouvrage et indiquer toutes ces mesu- 
res, nous ne nous arrêterons pas ici, et nous 
nous bornerons aux considérations sui- 
vantes:. 

La forme du pied, suivant Bourgclat , 

« doit représenter un ovale tronqué, ou- 
vert sur les talons, et tirant sur le rond en - 
pince. » C’est-à-dire que sa forme générale 
doit être, suivant cet auteur, légèrement 
conique. Bracy-ClarcTi auteur anglais trés- 
estimé, et dont toutes les opinions sur ce $u- 
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jet sont basées sur des expe'riences directes 
faites avec soin, veut que le pied soit plutôt 
un cylindre tronque' obliquement qu’un 
cône. Cette opinion avait précédemment 
été émise par Lafosse , qui représente les 
pieds ordinaires comme ayant la forme d’un 
demi-carré parfait, diagonalement coupé. 
Quoi qu’il en soit, rien de nettement tranché 
ne peut être indiqué ici , parce que la forme 
des pieds varie et se trouve tour-à-tour 
belle ou défectueuse, suivant les races, les 
climats, etc., etc. Ainsi, la forme indiquée 
par l'auteur anglais comme type de la beauté 
des pieds , appartient en effet aux chevaux 
des pays secs et montueux, et celle que 
Bourgelat indique, se trouve être conforme 
aux pieds des chevaux élevés ou nourris 
dans des pays plats et humides. 

Il faut, quelle que soit d’ailleurs la forme 
que l’on attachera à la beauté des pieds 
que la corne qui les constitue soit lisse ^ p Q 
lie, unie . « Des aspérités, des inégalités, de 
espèces de lignes en forme de cordon qui en 
tourent le sabot d’un quartier ou d’un talo 
àl autre, annoncent toujours, dit Rourgelai 
une mauvaise nature de l'ongle. » 
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La présence de ces cordons rend le pied 
cerclé , et souvent alors, l'animal feint ou 
boite. 

La sole s'unira d'une manière intime et 
inapercevable avec la paroi, son talus ou 
glacis sera parfaitement uniforme ; il y aura 
entre la fourchette et les. arcs -boutons, un 
léger sillon peu large et profond. ' . 

La fourchette sera apparente et aura le de- 
gré de souplesse nécessaire à la taciion ; Ion 
de l'appui du pied sur le sol , elle n'en sera 
point éloignée , mais ne sera pas non plus 
pressée par lui. 

Un son métallique, franc, et non sourd ou 
creux, sera aussi le caractère de la ténacité 
nécessaire à un hon pied ; ce dernier indice a 
été enseigné par Xènophon comme indi- 
quant toujours une corne de bonne nature. 

En général, les beaux pieds sont presque 
toujours aussi de bons pieds ; cependant , la 
qualité d'un bon pied dépendant de la nature 
de la corne, de sa densité, etc., etc., il ar- 
rive quelquefois qu'un beau pied n'est paa 
un bon pied, et vice versa. 

Si l’on en croit une remarque générale 
faite par les maréchaux, la couleur de la corne 
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serait assez souvent un indice certain de 
la qualité des pieds; l’expérience leur ayant 
appris que presque toujours la corne noire 
était plus dure et plus sonore que la corne 
blanchâtre, qui, assez ordinairement molle, 
éclate plus facilement et résiste bien moins 
à l’action des clous ou du pavé; quand par 
hasard l’animal est appelé à' marcher sans 
fers. ' • 

TROISIÈME SECTION, 

DEFECTUOSITES DU PIED. 

Nous suivrons, dans l’énoncé des défec- 
tuosités du pied, la marche tracée par J. 
Girard , et nous les diviserons en défectuo- 
sités naturelles et acquises. * 

• Plus ou moins préjudiciables au service de 
l’animal , les unes détériorent le pied et le 
rendent propre à très-peu de services ; d’au- 
tres produisent et entretiennent des douleurs 
vives, font boiter l’animal, et donnent lieu à 
une foule de maladies dont nous n’avons 
pas a nous occuper ici ; les plus importan- 
tes pour nous, sont les suivantes: 

1 ted grand j ou qui pèche par excès de 
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volume ; ces pieds sont ordinairement mous, 
plats ou combles, sans ténacité, ils sont 
propres aux chevaux du Nord; ceux qui 
les possèdent sont lourds, pesans, sujets 
à se déferrer et à buter. La ferrure devant, 
dans la prochaine partie, faire l’objet d’un 
chapitre aux termes du programme minis- 
tériel , nous nous abstiendrons, pour éviter 
les répétitions, d’indiquer ici celle qui con- 
vient dans le cas qui nous occupe. 

2° Pied plat. On donne ce nom à tous les 
pieds dont h* sole, au beu de former le talus 
que nous lui avons indiqué comme caractère 
de beauté , s’élève au contraire au niveau 
de la paroi et forme une couche à peu près 
horizontale du niveau de laquelle s’élève 
la fourchette, toujours alors plus ou moins 
comprimée et foulée. 

Dans les pieds ainsi conformés , l’appui , 
au lieu de se faire sur le bord inférieur de 
la paroi, se fait sur toute la surface plantaire, 
et fait naître une irritation qui, augmentant 
sans cesse, donne naissance à divers accidens 
que nous signalerons en parlant des défec- 
tuosités acquises. 

3® Le pied comble. Cette défectuosité 
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la fille de la précédente , c'est assez dire 
qu’elle est du même genre ; mais ici la sole , 
au lieu de former seulement une ligne hori- 
zontale au bord inférieur de la paroi , est au 
contraire exubérante, et forme une con- 
vexité qui dépasse la paroi et dérobe la 
fourchette. On concevra sans peitie combien 
une telle conformation doit entraîner d’ac- 
cidens à sa suite , et combien de ménage- 
mens et de soins minutieux sont néces- 
saires pour obtenir, d’un animal ainsi con- 
formé , un travail, toujours médiocre et 
pénible. Quelles que soient les qualités et 
les beautés qu’un cheval puisse offrir d’ail- 
leurs , ibeon vient toujours , dans ce cas, de 
le rejeter. 

« Lepied, dit Girard, n’est jamais comble 
naturellement, il ne le devient que par ac- 
cident, et presque toujours parce que , 
lorsqu’il n’est encore que plat , l’on ne 
prend nulle précaution pour faire cesser la 

cause qui a donné naissance à ce premier 
état. »> 

l conformés, dit encore ce 
» sont sujets à forger, à 
'entre- tailler. 


Les pieds, ainsi 
savant hippiatre 
s’atteindre, et à s 


Digitized by Google 


— i5i — 

4 ° Pied petit. Ce sont ceux qui pèchent 
par defaut de volume, cette défectuosité' est 
diamétralement opposée au premier pied 
défectueux dont nous nous sommes entrete- 
nus ; elle est frequente dans les chevaux de 
races me'ridionales , ceux surtout que l’on 
élève à l'écurie j elle n’a d’autre inconvé- 
nient, quand elle n’est accompagnée d’aucun 
autre défaut, que de donner un appui peu 
étendu «à l’animal ; les chevaux des pays secs 
et montueux de l’Auvergne , par exemple , 
ont presque tous le pied petit, ce qui ne les 
empêche pas d’égaler en sûretc les mulets 
dont la hardiesse et la stabilité sont prover- 
biales ; 

5® Pied encastelé. On dit le pied encas- 
telé, toutes les fois que la corne, dure et sans 
élasticité apparente , resserre , comprime 
l'os du pied depuis souvent la partie supé- 
rieure des quartiers jusqu’aux talons ; cette 
expression , toute métonymique , exprime 
parfaitement ce qu’elle indique ; elle vient 
(c’est presque une niaiserie de le dire) , de 
castellujn , château, et de / dedans ; ainsi, 
cela veut dire au figuré , enfermé dans un 
château. Cette défectuosité, que caractérisa - 
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encore la hauteur des quartiers, unit consi- 
dérablement au service que l’animal pour- 
rait rendre; l’ongle, en comprimant les 
parties sous-jacentes , cause des douleurs 
vives et fait boiter le cheval. 

Cette défectuosité est assez souvent l’a- 
panage des chevaux fins et à petits pieds 9 
elle peut dépendre de la constitution du 
sabot, et alors on v remëdie difficilement; ou 

•» F 

être produite par un accident quelconque , 
et, dans ce cas, des soins constans et une 
ferrure méthodique peuvent la maîtriser. 

6° Pieds à talons serrés. Cette défectuo- 
sité' est un diminutif de la précédente, c’est 
une encastelure qui se borne aux talons 
seulement ; ils sont petits , contournés , 
rapproches l’un de l’autre et contournés en 
dedans. La fourchette est souvent alors com- 
primée; cette affection reconnaît les mêmes 
causes que la précédente, et affecte naturel- 
lement aussi les chevaux fins. 

Les pieds ainsi conformés résistent peu 
long-temps aux terrains humides et rabo- 
teux , eviennent facilement rampins , sont 

« sou* ven t maigre. *** ; ^ f ° UrChette 
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7° Pied étroit. Cette expression est em- 
ployée pour désigner un pied déprimé sur 
les côtés de la muraille ; quand cette défec- 
tuosité est portée à un trop haut degré , le 
pied est dit pied prolongé ; les talons alors 
sont toujours serrés ; le cheval souvent est 
affecté de seimes , est rampin , a de faux 
quartiers , etc. , etc. 

8° Pied cerclé . On donne le nom de cer- 
cles à des zones horizontales qui se manifes- 
tent sur le sabot du cheval en plus ou moins 
grand nombre , et font à l'extérieur une sail- 
lie assez prononcée ; ces cercles , assez ordi- 
nairement rapprochés les uns des autres , 
sont d’autant plus pernicieux que l’inter- 
valle qu’ils forment entre eux est plus pro- 
fond ; leur origine est toujours au biseau ; 
de là , ils descendentle long de la corne, 
s'avalent, suivant l’expression consacrée, 
et finissent par disparaître au bord inférieur 
de la paroi. Pendant leur trajet, l’animal 
qui en est atteint boite quelquefois , surtout 
quand ces cercles sont nombreux , très 
rapprochés , et que le pied est long et étroit. 

Il peut arriver encore que les cercles pro- 
viennent des suites de la fourbure ; alors , 
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ils résident dans le milieu de la corne , y 
établissent une dépréssion en forme cTé- 
caille d’huître , et deviennent très-préjudi- 
ciables. Ils peuvent être dus aussi , dit Gi - 
rard, à une altération intérieure et persis- 
tante ; dans ce cas , ils sont incurables et se 
reproduisent continuellement. 

9” Pie(l s creux et à talons hauts. Cette 
difformité réside dans le dessous du pied j 
la sole , dans les pieds ainsi conformés , est 
trop enfoncée , forme une cavité profonde , 
et les talons acquièrent ainsi beaucoup plus 
de hauteur que leurs dimensions naturelles 
n’en comportent. Suite assez ordinaire de 
l’encastelure , cette difformité était considé- 
rée par les anciens hippiatres comme une 
belle conformation pour certains chevaux ; 
cette manière de voir , évidemment erronée , 
n’est plus goûtée aujourd’hui que la saine 
raison éclaire de son flambeau l’étude des 
organes et les lois de leurs fonctions. 

Il est vrai de dire qu’il faut , avec cette 
confbi niation , que les talons soient serrés et 
compriment le vif, pour faire boiter l’ani- 
ma , mais néanmoins les chevaux à pieds 
.ux et a talons naturellement hauts } de- 
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Tenant facilement rampins , et pouTant plus 
facilement que lçs autres avoir la fourchette 
e'chaufiee ou être affectes du crapaud, il 
convient de les rejeter des différens services 
publics , où ils ne seraient jamais que d'une 
médiocre utilité. 

10° Pieds à talons bas. Vice de confor- 
mation opposé au précédent. Les chevaux 
ainsi conformés participent des nombreux 
inconvéniens dont les chevaux à pieds plats 
sont tributaires, et le rendent sujet à se 
forger et à s'atteindre. 

La fourchette , dans ces sortes de pieds , 
est assez ordinairement itiaigrê ; les talons 
alors sont faibles , appuyent sur le sol , et 
sont facilement foulés. 

11° Pieds à talons faibles. Les talons de 
ces sortes de pieds sont flexibles , petits , lâ 
fourchette est ordinairement grasse ; la 
mollesse et la flexibilité de l’ongle rendent 
les chevaux ainsi conformés , sujets aux 
clous de rue , ainsi qu'à la multitude d’in- 
conve'niens qui produisent les Soles ou les 
talons foulés , les j au arts encornés, etc., etc. 

12° Pied à fourchette grasse. Dans h 
pieds ainsi conformés , la fourchette c 
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grasse , plu9 flexible et plus molle que dan 
l'état naturel ; les pieds de ces chevaux son 
ordinairement mous, évasés, flexibles, plat 
ou combles ; les inconvéniens qui peuveni 
résulter de cette difformité sont si nom- 
breux et si graves , que fe rejet des animaux 
ainsi établis doit être impitoyablement pro- 
noncé. 

il 0 Pied à fourchette maigre. Ce que 
nous avons dit des pieds encastelés et à ta- 
lons hauts peut trouver ici son application ; 
cet état de la fourchette , opposé au précé- 
dent, indique toujours un pied appauvri , 
et dont les accidens ne peuvent toujours 
être prévenus par une bonne ferrure. 

14° Pied mou. On donne cette qualifica- 
tion aux pieds dont la corne n’offre pas 
toute la dureté nécessaire au bon état des | 
pieds ; elle est souple , humide , rend les 
pieds sensibles ; le contact du pavé engen- 
dre des douleurs qui gênent les allures ; il 

semble alors que l’animal chevauche sur 
des ronces. 

lf> Pieds faibles . Le peu d’épaisseur 
68 parois du sabot rend certains chevaux 
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passibles de cette qualification , que la mol~ 
esse de la corne vient toujours justifier. 

Ce defaut est presque toujours uni au pré- 
sent ; les pieds peuvent alors être facile- 
nent piqués , serrés ; les bleimes , les oi- 
;nons les envahissent aussi avec la plus 
;rande facilité. 

16° Pied dérobé. On dit les pieds déro- 
bés quand un accident quelconque provoque 
a chute d’éclats de corne plus ou moins 
considérables au bord inférieur de la paroi. 
Zes éclats indiquent le plus ordinairement 
in défaut de cohésion entre les filamens cor- 
lés , et une certaine tendance à se casser. 
2ette déperdition accidentelle peut avoir 
ieu indifféremment sur tout le pourtour du 
3oi d inférieur, néanmoins les quartiers et 
es mamelles externes en sont assez ordi- 
îairement le siège ; il arrive parfois aussi 
pie ces éclats se prolongent si avant dans 
la corne, qu’il devient impossible d’y bro- 
cher des clous ; une ferrure ad hoc devient 
alors rigoureusement nécessaire. Nous en 
parlerons au chapitre Ferrure . 

17° Pied rampin. La direction du sl- 
hot provoque seule l'application de cette 
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épithète , qui , prise dans une acception ri 
goureuse, signifie un pied qui rampe , qui 
traîne ; cet état de choses est établi toute: 
les fois que le pied , au lieu d’offrir la direc 
tion oblique que nous lui avons assignée 
décrit dans sa chute une ligne plus ou moini 
perpendiculaire , et quelquefois même un 
peu oblique d’avant en arrière. Dans c< 
dernier cas , les chevaux ne sont plus dit: 
rampins , mais pinçards , parce que l*appui 
se fait alors entièrement sur la pince ; les 
talons et les quartiers ne portant point sur 
le sol. 

Cette vicieuse conformation est naturelle 
aux mulets : elle suppose les talons hauts et 
le pied serré ; il arrive cependant certain* 
cas , comme , par exemple , pour les che- 
vaux de traits et de derrière, où cette dis- 
position , loin d’être nuisible , est favorable, 
les chevaux alors tirant plus résolument el 
avec plus d’assurance. Mais pour la selle, ili 
•ont toujours peu propres , en raison de li 
dureté de leurs réactions , et de la fatigui 
qu'ils occasionent au cavalier. 

Toutefois , comme il peut arriver qu’ui 
eheval soit rampin par usure , il import 
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de savoir distinguer ; car , dans ce dernier 
c^s , l'animal butte fréquemment, ést pres- 
que toujours bouleté, sujet à se couron- 
ner, se couper, s’abattre, etc., etc. 

18° Pied pannard. Nous avons plusieurs 
fois déjà indiqué cette difformité, qui con- 
siste essentiellement dans la direction de la 
pince en dehors ; ce défaut , ainsi que nous 
l’avons dit en parlant de la direction des 
rayons supérieurs des membres , dépend 
d’un défaut d’aplomb de' ces rayons, qui 
s’écartent plus ou moins de leur plan natu- 
rel ; ainsi , quelque régulières que soient les 
proportions du pied , il peut cependant ar- 
river qu’il soit pannard. 

19° Pied cagneux. Défectuosité opposée 
à la précédente ; elle consiste dans la direc- 
tion en dedans qui est imprimée au pied , 
et reconnaît presque toujours des causes 
analogues, mais opposées. 

20° Pied de travers . Cette perversion 
dans la station du pied peut dépendre dü 
trop d’élévation d’un quartier au préjudice de 
l’autre, etfausserles aplombs ; nos chevafix 
domestiques étant tous ferrés, il peutarriver, 

dans la pluralité des cas , que le peu d’h*- 
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bileté de l’artisan chargé de l' entretien de 

ces fers, soit la cause de ce défaut de di- 
rection , qui peut rendre le cheval sujet à 
se couper , se, forger , etc. 

21° Pied bol. Cette défectuosité , la plus 
considérable de toutes celles que nous avons 
énumérées jusqu’ici, et qui termine leur sé- 
rie , peut dépendre , tant d’un vice de di- 
rection daus les rayons supérieurs , que de 
l’altération meme du sabot. Cet état tres- 
rcmarquablc imprime à l’extrémité une di- 
rection perpendiculaire , à partir du patu- 
ron ; quelquefois même la direction est obli- 
que d’avant en arrière ; la pince est relevée, 
les talons sont hauts, et portent seuls sur 
le sol ; la face antérieure de la paroi offre 
des dépression» transversales ; le cheval est 
complètement incapable de rendre aucun 
service. 

Il n’est jamais entré dans notre pensée de 
faire ici la description , quelque succincte 
qu’elle puisse être , de chacune des nom- 
breuses maladies qui assiègent trop fréquem- 
ment le pied des chevaux domestiques ; cette 
étude est du domaine du médecin vétéri- 
,rc * ct ^ ecu > er doit s’arrêter au moment 

* 
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où la science medicale commence ; maïs 
quelques-unes d'entre elles pouvant exister 
sur des chevaux exposés en foire , ou mis 
en vente d’une autre façon , nous croyons 
de notre devoir d’instruire nos lecteurs de 
la forme qu’elles prennent et des régions qui 
en sont le siège. Nous passerons toutefois 
sous silence les formes , les crevasses , etc. , 
par la bonne raison que ces accidens , qui 
n'ont pas positivement leur siège dans le 
pied , ont été examinés en temps et lieu. 
Nous ne parlerons ici que des seimes , des 
hleimes , des cerises et des oignons . 

Des seimes. On donne , en hippiatrique , 
cette dénomination aux solutions de conti- 
nuité , ou mieux aux divisions longitudi- 
nales de la corne de la paroi. Les seimes se 
distinguent , suivant leur position , en soies, 
ou seimes en pied de bœuf, et en seimes 
quartes ou en quartier . 

Les premières ont leur siège à la pince, et 
partagent la corne en deux portions égales , 
ce qui leur donne une certaine ressemblance 
avec les pieds de bœuf. Cette espèce de 
seime est assez fréquemment observée aux 
pieds postérieurs et rampins. 

Tour. ». 11 , 
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La seime quarte divise, en suivant une 
ligne oblique, les quartiers internes des 
pieds ante'rieurs, assez ordinairement plus 
faibles que les externes. Cette altération 
comprime quelquefois les tissus sous-jacens , 
développe de la douleur et de l’inflamma- 
tion , et occasione des boiteries internes ; 
assez souvent alors , ces compressions sont 
dues à un boursoufflement de la corne fen- 
due , que M. Vatel a nommé kèraphilocèle, 
c’est-à-dire tumeur de la corne. U est assez 
facile, à l’aide d’une opération chirurgi- 
cale , de se rendre maître de la boiterie , et 
d’en éteindre la cause. 

' Des bleimes . Cette qualification est ac- 
quise aux altérations de la sole , produites 
par une meurtrissure qui a assez souvent 
son siège aux talons; cette circonstance est 
presque toujours amenée par la marche de 
l’animal sur des terrains durs , par suite de 
mauvaise ferrure ou de conformation vi- 
cieuse des talons. 

Dès l’abord , l’irritation produite est lé- 
gère , puis augmentant peu à peu , l’animal 
boite , et il s’opère à l’endroit contus une 
«xtra\a>iou sanguine qui donne à la partie 
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une teinte violette , un aspect boursoufflc , 
et la rend douloureuse. Dans tous ces cas , 
l’avis d'un homme de l'art doit toujours 
être indique' , et le cheval ne doit jamais 
être acheté sans une garantie convention- 
nelle. 

Des cerises. Ce sont de petits bourgeons 
charnus , hémisphériques , faisant irruption 
au dehors de la corne , et dont l'aspect gé- 
ne'ral a de'terminé le nom ; elles surviennent 
indifféremment sur toutes les parties de la 
sole , qui ayant été dénudées par suite d’une 
plaie quelconque , n'ont pas été pansées as- 
sez méthodiquement pour en obtenir une 
cicatrisation complète ; il est assez facile 
d'en obtenir la disparition par l'ablation ou 
la cautérisation , puis ensuite par une com- 
pression assez forte pour prévenir leur re- 
production. 

Des ognons . Ce sont des exubérances 
plus ou moins grosses et étendues qui nais- 
sent à la sole des quartiers , plus rarement 
aux pieds postérieurs qu'aux antérieurs , et 
qui sont dus à une saillie de l'os du pied. 
« Une mauvaise ferrure, dit J. Girard, dé- 
termine presque toujours cette maladie os- 
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6euse qui renverse insensiblement le bord 
inférieur de l’os du pied, le déforme et 
rend sa face plantaire bombee dans le point 
où existe Tognon. 

On concevra facilement qu’une deforma- 
tion qui reconnaît une cause semblable ne 
peut toujours être facilement et intérieure- 
ment combattue ; cependant , une ferrure 
méthodique peut arrêter les progrès du 
mal et empêcher qu’il se manifeste toujours 
à ^extérieur. 

Nous terminerons ici ce déjà long cha- 
pitre, et nous passerons en revue dans celui 
qui va suivre, les différentes couleurs affec- 
tées par les poils qui recouvrent la surface 
de la peau du cheval , et dont 1 ensemble 
constitue la robe. 
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CHAPITRE SIXIÈME. 


r 


PREMIERE SECTION. 

DES ROBES. — leur Division. 

La variété des robes ou poils dans les ani- 
maux n’étant qu’un caprice de hasard , ne 
saurait être , comme on l’a cru long- temps, 
un indice de leurs bonnes et de leurs mau- 
vaises qualités ; leur étude n’importe donc 
que pour permettre à leur égard d’établir 
d’une manière exacte la description indivi- 
duelle des animaux qui constitue, leurs si- 
gnalemens. 

Ainsi que nous l’avons dit en terminant 
le dernier chapitre , l’ensemble des poils 
d’un même animal constitue sa robe ou son 
poil t l’une et l’autre expressions étant égale- 
ment usitées ; la couleur . de cet ensemble 
qualifie la robe, et l’on dit de préférence 
encore, un cheval sous poil àoi, par exetn- 
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pic, plutôt que d’employer le mot robe , qui 
ne pourrait se loger sans périphrase. 

L’ëtude de cette partie de A'hyppogra- 
phie ou description du cheval est la plus 
arbitraire, et son application témoigne tous 
les jours de la justesse de ce proverbe, « des 
goûts et des couleurs... ; » cependant les di- 
vergences d’opinions à cet égard ne peuvent 
naître que de la diversité des reflets ou 
nuances , le fond de la robe étant toujours 
nommé d’après des bases invariables. 

Ainsi > l es robes sont simples ou compo- 
sées. On donne le premier nom à celles qui 
n’offrent qu’une seule couleur generale (bien 
entendu que certaines marques ou taches ne 
peuvent leur enlever cette dénomination) , 
et l’on donne la seconde qualification à celles 
qui sont composées du mélange intime de 
deux ou de trois couleurs. 

Chacune de ces couleurs qu affectent les 
poils , a reçu un nom particulier que nous 
leur conserverons. 

MM. les auteurs du Cours d'équitation 
de Saumur ont cru devoir subdiviser encore 
les robes simples en celles qui offrent une 
seule et môme teinte générale pour tout le 
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corps , et en celles qui offrent une teinte 

noire aux extrémités ; je crois que ce peut 
être là tout au plus l’objet d’une sous-divi- 
sion, mais que c’est se montrer trop minu- 
tieux que d’en faire une division principale. 
Cependant, pour être plus intelligible, je 
copierai le tableau que ces auteurs ont tracé 
des robes, mais je les de'crirai suivant la mé- 
thode usite'e aux écoles vétérinaires , où je 
me plais à croire que l’on étudie le cheval 
avec autant de soins qu’à Saumur, bien que 
les élèves qui en sortent soient destinés à 
n’être toute leur vie que sous- officiers. 
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TABLE A 


Simples. 


à nuance unique pom 
tout le corps • . » 


à jambes ordinaire- 
ment noires . . . . 


Composées. 


de deux couleurs inti- 
mement mélangées. 


de trois couleurs inti- 


mement mélangées. 

de deux couleurs dis- 
posées par plaquesir* 
régulières et isolées. 

Le* particularités naturelles ou accidents! 
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ES ROBES. 

. « f mal teint ; 

* ( iranc ou jayet. 

! mat ou de lait ; 
sale ; 

porcelaine. 

I clair, soupe de lait ; 

ms lAâ» * 

obscur, fonce, châtain ; 
brûle'. 

! clair ; 

cerise ou sanguin ; 
brun ou chatain ; 
marron. % 

sabelle, 2 nuances. ) ^ n . ce » 

* j clair. 

ouris , 2 nuances . { 

{ clair ; 
ardoisé ; 

foncé, sale, étourneau. 

ubèré, 2 nuances. i * 

( fonce. 

Duvet, 2 nuances, i 

' ( fonce.- 

/ r»l ai** • 


! clair ; 
vineux ; 
foncé. • • 

/ Kl 'inr» • 


t w 


blanc ; 

noir ; ' 

( alezan, bai, aubère. 

;udiées après les robes elles-mêmes. 
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DEUXIÈME SECTION. 

ROBBS SIMPLES. 

\° Le noir . Il serait puéril de vouloir 
expliquer ce que l’on entend par couleur 
noire ; nous dirons seulement* qu’appliquée 
à la robe des chevaux, cette couleur offre 
deux nuances distinctes qui naissent du plus 
ou moins de netteté de la robe et de son bril- 
lant, ou, en d’autres termes, qui sont plus ou 
moins clairs ou foncés. Ainsi, lorsque le poil 
noir est vif, luisant, et très-foncé, on dit le 
cheval noir jayet t on le dit noir mal teint 
lorsqu’il est pâle ou légèrement roussâtre. 

- 2° Le blanc . Cette couleur, comme la 
précédente, n’a pas besoin de définition; 
son existence, comme robe du cheval, a été 
et est encore révoquée en doute par certains 
hippiatres et écuyers, qui pensent qu’il n’y a 
pas de cheval parfaitement blanc , et qu’il 
faut reporter aux diverses nuances du gris , 
les chevaux que l’on dit blancs. Cette opi- 
nion est erronnée, et, bien que le blanc net 
et sans mélange soit infiniment rare dans les 
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robes , son existence ne saurait être plus 
long-temps contestée sans entêtement. 

Les trois nuances de cette robe sont : le 
blanc mal ou soupe de lait . C’est le blanc 
le plus pur et le plus net. 

La dénomination de blanc sale se donne 
aux chevaux d’un blanc terne et comme 
noirâtre, ou à ceux d’entre les gris qui blan- 
chissant avec l’âge, ont, à une certaine épo- 
que de leur vie, l’extrémité des poils jaunâ- 
tre ou sombre, et comme souillée par la 
boue. . . . ' 

Enfin, la qualification d eh Lan c porcelaine 
indique une robe qui reflète une teinte mé- 
tallique légèrement bleuâtre; on dit aussi 
de ces chevaux qu’ils sont blanc argenté. 

3° L* alezan. Cette expression convention- 
nelle à laquelle un long usage a donné droit 
de cité et place au dictionnaire de l’académie , 
exprime une couleur fauve assez semblable 
au bistre ou à l’ocre jaune; cette couleur est 
infiniment variée dans les nuances qu’elle 
affecte ; c’est, dit le savant lluzard , de tous 
les poils simples celui qui présente le plus 
d’irrégularités, ou qui entraîne avec lui le 
plus d’accessoires. On a réduit à quatre ex- 
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pressions principales, la multitude des nuan- 
ces que î’alezan peut offrir, et cette réduc- 
tion oblige de réunir, à l'abri du même mot, 
trois ou quatre nuances dont l'aspect géné- 
ral est bien le même , mais qui toutes va- 
rient encore entre elles, du plus clair au 
plus foncé, et vice versa* 

La première de ces nuances est celle dite 
alezan clair. Cette dénomination comprend 
nécessairement les nuances les moins fou - 
cèes et renferme encore Y alezan café au 
lait qui porte ordinairement une raie dor- 
sale dont nous parlerons plus tard, ainsi que 
du ladre. • 

' La deuxième est Y alezan cerise cette 
dernière qualification est assez mal appli- 
quée, les robes ainsi nommées étant toujours 
bien loin d’offrir la vivacité de couleur 
qu’elle semble indiquer; c’est plutôt canelle 
qd ’on devrait dire. 

La troisième comprend les robes alezan 
châtain. Cette nuance est plus ou moins 
foncée et établit une distinction entre l’a- 
lezan châtain-clair et Valezan châtain 
proprement dit. Cette troisième nuance gé- 
nérale est modifiée encore de plusieurs fa- 
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çons, que toutes peuvent sans inconvéniens 
être prises les unes pour les autres. 

La quatrième est Y alezan dit brûlé. Cette 
teinte est encore plus ou moins foncée , 
mais elle ne s’exprime , quel que soit son 
degré, que par la seule qualification que 
nous lui donnons ici; la plus foncée est quel- 
quefois confondue avec le noir mal teint , la 
moyenne ressemble assez aux grains de café 
à demi tor reliés. 

On donnait assez généralement la déno • 
mination d 'alezan poil de vache aux che- 
vaux dont les crins et les extre’mités sont 

v P 

blanchâtres ; cette qualification doit dispa- 
raître parce qu’ejle n’est pas exacte , et il 
faut lui restituer celle à* alezan crins blancs. 

Nous arrivons à la seconde série des robes 
simples, c’est-à-dire celles qui ne recou- 
vrent pas d’une manière générale tout l’in- 
dividu, mais dont les extrémités sont le plus 
ordinairement noires. 

Dans cette seconde série, le Lai s’offre 
d’abord à notre examen : ce nom donné 
comme le précédent, on ne sait trop à quel 
titre, a été sanctifié pat l’usage , et ne dif- 
fère de l’alezan que parce qu’Ü est presque 
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toujours plus fonce et que les crins et les 
extrémités inferieures des membres sont 
noirs ; du reste il reconnaît comme lui 
quatre nuances qui servent à indiquer la vi- 
gueur de la teinte et sont caractérisées 
comme les précédentes par les adjectifs 
clair , cerise ou sanguin , châtain, et enfin 
brun ; noiis ne pensons pas qu’il soit néces- 
saire de revenir sur les explications précé- 
demment données en parlant des alezans 
qui offrent ces nuances ; ce serait répéter la 
même chose ; mais comme nous avons ici 
un bai brun au lieu de l'alezan brûlé , nous 
ne pouvons nous dispenser de donner quel- 
ques détails sur cette dernière nuance. 

Assez ordinairement un cheval dont le 
corps est entièrement noir est signalé comme 
bai brun parce qu’il porte à l'extrémitc du 
nez ou aux aînés , des taches fauves assez 
semblables au poil bai ; c’est une erreur que 
l’usage pourrait fort bien convertir en règle 
et qu’il importe d’indiquer î le cheval dans 
ce cas est noir, et les taches qui le font con- 
sidérer comme bai , ne sont que des parti- 
cularités dont nous expliquerons la nature 
dam une section suivante. 
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U y a encore clans cette robe une nuance 
à signaler qui n'a pas d’e'quivalent dans les 
chevaux alezans ; c’est le bai marron , qui 
diffère du bai châtain par une teinte plus 
brune , et qui reflète suivant les positions 
du cheval les nuances jaunes ou brunes du 
marron dinde d’où elle a tiré sa qualifica- 
tion. 

Bourgelat classe les chevaux isabelîcs 
parmi les chevaux ù robes composées; selon 
lui , un mélange de poils blancs et jaunes 
composeraient cette nuance dans laquelle 
encore les poils jaunes seraient en majorité ; 
un examen attentif peut former à cet égard 
la conviction des amateurs et leur prouver 
que sur les chevaux isabeües il n’y a qu'un 
poil dont la couleur est d'un jaune terreux 
plus ou moins pâle ; ainsi , suivant que les 
crins et les extrémités sont de même nuance 
ou sont noirs , on pourrait rigoureusement 
parlant considérer cette manière d'être 
comme un alezan ou un bai très clair ; en 
général , la pâleur de cette nuance et la 
raie de mulet , ainsi que les autres marques 
particulières que l’on rencontre sur ces che- 
vaux et dont nous parlerons plus loin, em- 
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pêchent de confondre cette robe qui n’est 
à mon avis qu’une robe conventionnelle , 
eu pour mieux exprimer ma pense'e , une 
teinte particulière d’alezan ou de bai dont 
l’usage a fait une robe ad hoc . 

L’isabelle est l’une des robes que les sai- 
sons changent le plus et sur lesquelles le 
temps laisse le plus d’empreintes ; en effet, 
suivant les saisons elle varie et devient 
plus foncée ou plus claire ; et c’est à ces 
changemens divers.qu’il faut, à mon avis au 
moins, attribuer les nuances claires, foncées 
ou dorées que Bourgelat affecte aux che- 
vaux isabelles. 

Bourgelat fait encore une robe particu- 
lière du cheval soupe de lait ou café au 
lait $ qu’il faut encore regarder à mon avis 
comme une nuance de l’isabelle fort bien 
indiquée par l’expression qui la caractérise. 

« Ces chevaux , dit M. Huzard père , de 
l’Institut, ressemblent beaucoup aux indi- 
vidus, que4ans J’espècc humaine, on con- 
naît sous le nom de nègres blancs ou albinos-, 
ils ont assez souvent les yeux verrons. C’est 
une véritable dégénération qui se rencontre 
dans quelques autres espèces. * 
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Bf*es bornes de cet ouvrage et sa destina* 
tion ne permettent point de polémiqué ; je 
ne mentionne donc cette opinion, que du 
reste je ne partage pas , que comme une 
chose bonne à savoir et qui peut éveiller les 
recherches des nombreux connaisseurs que 
possède l’armée. 

Le souris . Cette expression fait seule 
naître à l’esprit , la jolie couleur cendrée 
du petit animal dont le nom est emprunté 
pour désigner ce pelage; presque toujours, 
les animaux de cette couleur n’offrent au- 
cune variation de robe, cependant quel- 
ques-uns ont les crins et les extrémités noirs 
et portent une marque particulière aux 
chevaux sauvages , aux ânes et aux mulets 
et dont nous donnerons plus loin l’explica- 
tion. 

Comme toutes les nuances imaginables, 
cette robe est aussi plus ou moins foncée et 
alors on indique cette modification par les 
épithètes de clair ou foncé ajoutées au nom 
de la robe. Quand la raie de mulet existe ou 
que les extrémités ne sont pas noires , cela 
se mentionne sur le signalement comme une 
particularité. ' 

Tqm. a. ,a 
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TROISIÈME SECTION. 

• V ROBES COMPOSÉES. 

Première division î robes mélangées de 
deux couleurs unies. Cette division comprend 
trois nuances : le gris , V aubère et le lou- 

? et - . ; . • , • . . 

Le gris. Cette robe est un mélange de poils 

blancs et noirs ; la prédominance de T une de 
ces deux couleurs indique la nuance : peu 
dç robes changent aussi facilement avec les 
saisons ou l’ilge : aussi les chevaux de cette 
robe signalés à six ans , par exemple , sont 
bien rarement reconnaissables à dix , si l’on 
n’a d’autre guide que le signalement pris 
quatre ans auparavant; et, pour ma part , 
j’ai vu un cheval provenant d’une remonte 
faite à Douai en 1831, et signalé comme noir 
au moment de l’achat (en janvier), être par- 
faitement gris étourneau au mois de juin 
suivant ; quoi qu’il en soit , quand le mélang< 
de poils des deux couleurs est intime et égal 
le cheval est purement et simplement nom- 

^ r : cette t€ * ûte est extrêmement rare 
e c levai est dit gris pommelé > quand de 
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marques ou taches assez grandes , parsemées 
à une certaine distance et composées mi- 
partie de blanc et de noir se font remarquer 
sur le corps ou sur la croupe ; quand les 
poils blancs dominent et sont e'galement re- 
partis partout , le cheval est gris clair pif si 
les poils blancs sontluisans. 

Les poils noirs étant eu grande majorité , 
le gris est dit foncé ou sale ( dans ce cas, si 
les crins ‘ont blancs, dit Bourgclat, l’ani- 
mal est d’autant plus beau). Ou le dit gris 
brun , quand cette majorité des poils noirs 
n’est pas si compacte . 

Quand les poils blancs et noirs étant éga- 
lement nombreux la peau se trouve noire 
et reflétée de façon à donner à la robe -une 
teinte bleuâtre, le cheval est dit gris ar- 
doisé. 

On nomme encore gris sanguin , ou rouge , 
ou pineux , celui dans lequel des poils bais 
se trouvent également répartis sur le corps 
il conviendrait mieux , comme le veut le 
Cours de Saumur, de le nommer rouané , 
si mieux n’était encore de le faire passer au 
nombre des robes à trois poils. 

On nomme gris tourvilU la robe dont l'as* 

12 ^ 
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pect uti peu sale rappelle le plümàge dès 
grues, et gris étourneau celui qui , pltfs 
foncé , offre , sur quelques points du corps , 
des mélanges de poils blancs sur un fond 
noir disposés par petitsbouquets le plus sou- 
vent épars sur une place où la robe est noir 
jay et ; cette robe est éminemment distinguée 
et assez rare : son ensemble, quand les taches 
sont multipliées , est semblable à ce qu'en 
héraldique y on nomme contre-hermine 3 et 
qui faisait le fond de certaines armoiries . 

U aubère. Un mélange de poils blancs et 
alezans , auxquels Bourgelat joignait le bai , 
constitue cette robe , dont les nuances peu- 
vent varier plusieurs fois , suivant que ces 
deux couleurs sont diversement mariées. 

La prédominance des poils blancs rend la 
nuance claire ; l’abondance des poils alezans 
la rend foncée : leur juste répartition ac- 
quiert à la robe , suivant la nuance particu- 
lière des poils alezans , les qualifications de 
rougeâtres, brunâtre^, etc. ; leur dispersion, 
ou bouquets j constitue, suivant encore la 
teinte claire ou foncée des poils alezans , le 
mi _ e fleurs j ou le fleurs dépêcher. 

e louvet. Bourgelat dit que ce poil est uu 


Digitized by Google 


— ldi — • 

Isabelle foncé ; si hos lecteurs admettent 
avec nous que l’isabelle n’est qu’une modifi- 
cation de l’alezan ou du bai, cette défini- 
tion ne peut plus passer pour exacte. Dire 
que cette robe ressemble au pelage du loup 
n’est pas non plus exact, puisque ces ani- 
maux voient changer, par l’effet de la mue , 
trois ou quatre fois leur pelage par an. Nous 
dirons donc > pour essayer une définition 
exacte , que ce que l’on nomme lpuvet est 
un mélange presque toujours intime de poil s 
noirs et alezans ; les extrémités seront, dit 
le Cours de Saumur, pareilles à la robe . 
Nous comprendrons encore sous cette déno- 
mination les clievapx que Bourgelat signale 
comme fauves ou poils de cerf, et nous 
justifierons cette réunion par la diflérence 
des teintes que ces divers poils pourront of- 
frir en raison de leur mélange plus ou moins 
direct. 

Ainsi , le poil alezan dominant , les louvets 
seront dits clairs j les noirs ayant le desuss , 
ils seront foncés ; el , suivant que l’alezan 
sera clairon foncé , les louvets seront fauves 
ou poils de cerf. 
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■ Presque toujours lés chevaux de cette 
robe portent la raie de mulet . 

"Deuxième division : robes composées de 
trois poils mélanges. Cette division ne com- 
prend qu’une robe, c’est le Rouen. Cette 
robe est le résultat d’un mélange de poils 
noirs , blancs et alezans. Leur parfait mé- 
lange constitue le rouan ordinaire : c’est 
chose assez rare à trouver. La prédominance 
des poils noirs le rend foncé , celle des blancs 
le rend clair, et enfin quand les poils alezans 
dominent la robe , on le dit vineux. 

Les extrémités sont chez les chevaux 
rouans presque toujours semblables à la 
robe; cependant il en est de noires ou grises, 
ce sont des particularités à signaler. 

3 e division. Robes composées de por- 
tions de robes différentes. Cette division 
comme la précédente ne renferme qu’une 
robe que l’on nomme, pie par analogie avec 
le plumage de l’oiseau voleur. 

Les chevaux pies sont donc ceux dont la 
robe noire ou un endroit plus ou moins 
étendu , par exemple , serait, blanche dans 
un autre; cette union de couleurs qui 
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semblent cousues entre elles, peut offrir les 
diverses nuances dont nous venons de nous 
entretenir; alors et pour désigner la couleur 
qui domine et que le blanc accompagne le 
plus ordinairement, on dit pie alezan, pie 
noir, pie bai , etc. Quand le blanc domine, 
il importe de faire connaître la couleur qui 
a la minorité , et alors il faut , selon moi, - 
dire pie blanc-noir , pie blanc-aubère > etc. 

QUATRIEME SECTION, 

DES PARTICULARITES DÀ>S LES ROBES. 

Ces particularités auxquelles Bourgelat 
donne le nom générique de marques , com- 
prennent toutes les Modifications que le 
caprice de la nature ou les maladies appor- 
tent dans une partie quelconque de la robe 
et qui peuvent servir d’une manière pré- 
cisé à signaler les chevaux., 

Bien que l’ouvrage de Bourgelat sur l’ex- 
térieur soit ce qu’il y a de mieux écrit et 
de plus judicieusement pensé sur la ma* 
tière , on ne peut se dispenser de convenir 
que certains articles y sont traités sans ordre 
et avec diffusion : tel est par exemple celui 
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des robes et des particularités qu'elles of- 
frent ; beaucoup de diffusion règne dans cet 
article qui commence par les balzanes et 
continue par les étoiles ou pelotes du front. 

. Faire une classification était chose utile : 
celle des robes , au lieu de suivre, précède 
l'étude des robes ou accompagne, chacune 
d’elles au gré du professeur ; cela peut être 
bien pour les élèves qui repassent ainsi vingt 
fois la même chose ; mais pour le cours que 
nous avons entrepris ,' cela ne saurait être 
admissible , et comme créer n’a jamais été 
notre intention , puisque nous avons avoué 
ne vouloir être ici que compilateur avec 
discernement et utilité, nous emprunterons 
à MM. de Saumur le tableau de classifica- 
tion qu’ils ont donnée des particularités des 
robes. f .. •• 

' . PREMIÈRE DIVISION. 

« 

Particularités qui peuvent se rencontrer 
sur toutes lesparties du corps . 

4 * 

l rc classe. — "Reflets brillantes . 

. ^ r ê ent é, doré, cuivré, bronzé, miroité, 
jayet (cette dernière expression nç s’applique 

qu au noir foncé.) ** ^ 
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2° classe . — Mélange* divers; 

Pommelé (clair et foncé)mouchetc, (blanc, 
noir , alezan dit truite') mille fleurs , fleurs 
de pêcher , tigré , raye' , zébré , marbré , 
charbonné , marqué de feu ; lavé , bordé, 
rubican , zain { pour indiquer l’absence de 
tout mélange de poils blancs. 

3 e classe. — Direction des poils . 

Epis , convergens , divergeas , simples , 
doubles, etc. * 

4* classe. — Couleur de la peau . 

Ladre. 

DEUXIÈME DIVISION. 

• V 

■ 

Particularités qui ne se trouvent que sur 
• desparties isolées • 

l r « classe. — A la tête . 

« 

Cap de maure , nez de renard , marques 
diverses au front , au chanfrein , aux na- 
zeaux , aux lèvres (avec désignation de la 
forme, de la direction, de l’éteàdue du mé- 
lange ) telles que pelotes , marques en raie 
ou liste , en carré , en triangle , etc. pro- 
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^ongées ou interrompues , etc. 5 belle face , 
moustaches œil ou yeux verrons , etc. 

2 e CLASSE. — r Au IrOTlC . 

Raie de mulet (couleur, forme » étendue) 
yentre de biche. 

3 e classe. — Aux crins. 

Crins, 1° semblables entre eux ; 2° non 
pareils a la robe ; 3° mélangés , avec dési- 
gnation précise à la crinière ou à la queue). 

4 e classe. — Aux membres, 

A une, à deux, 
à trois, ou aux 
quatre jambes. 

Incomplète en 
principe, simple, 
chaussée, haut ou 
très- haut chaus- 
sée (avec indica- 
tion précise). 

Bordée ou non , 
terminée , mou- 
chetée , truite'e , 
herminée, etc. 

Régulière ou 
non prolongée 
en pointe , en 
dentelure , etc. 


Nombre. 


{ 


Etendue. 


1 ° Balzane. 


‘ : '. . : | 

{Composition 


Forme. 
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2° Marques i noirâtre , jaunâtre ou mé- 
langée , etc. 

I f Blanche , noi- 
Couleur et 're rouge, en 
disposition, i bandes ou raies 
régulières ou non 

. .. d i b ï ■' 'r( pfeiiî'-Ui'. . . r . > '> "i 

TROISIÈME DIVISION. 

Particularités diverses. 

' I' H ’ 1»^ if « o TT* * •JtJZTë ?" J " il* : 

l re classe. — Marques naturelles . 

« « • • 

Coup de lance , çhataîgnes , fanons , lou-i 
pes , verrues , etc. 

2 e classe. — Marques accidentelles. 

1° Oreilles fendues, raccourcies, saillies. 
2° Queue entière, raccourcie, coupée, an- 
glaisée , niquetée , etc. 

3° Marqué au feu (place , forme , etc.). 

4° Taré par le feti. idem . 

5° Traces de blessures, cicatrices, etc. 
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• PREMIÈRE DIVISION. 

PREMIERS CLASSE. 

Reflets brillantes . Nous ne croyons pas de- 
voir nous appesantir sur les distinctions de 
cette classe , puisque nous les avons don- 
nées en parlant des robes qui les affectent 
particulièrement ; le miroité et le doré seuls 
n’ayant point été indiqués , nous en dirons 
ici deux mots. - . 

Miroité se dit d’un reflet brillant qui a 
lieu par plaques assez peu étendues; «ne 
multitude de causes pouvant le détruire, 
c’est une affaire de luxe que son insertion au 
signalement d’un cheval. 

• Doré est un autre reflet brillant , mais 
général , assez particulier à certains alezans ; 
quand les crins sont dé même nuance , ce 
qui arrive presque toujours , la robe est ma- 
gnifique et semble à l’œil une soie bien lus- 
trée. t 

4 

DEUXIÈME CLASSE. 

Mélanges divers . 

Pommelé . Nous avons dit en parlant des 
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chevaux gris ce qu’on entendait par Ce moti 
Les taches qui constituent cette distinction , 
recherchée par quelques amateurs, sont , 
suivant la robe, claires ou foncées. 

Moucheté , se dit de petites taches blan- 
ches ou noires qui tranchent sur le fond de 
la robe ; quand ces mouchetures sont d’un 
beau jaune doré, on dit l’animal truité; ces 
taches alors font un assez agréable effet sur 
la peau. 

Zébré ; ce sont des raies transversales assez 
rares ; on en remarque cependant quelquefois 
une seule qui part de chaque côté du sommet 
du garot, et descend sur l’épaule; elle coïncide 
toujours alors avec la raie de mulet, et leur 
ensemble dans ce cas se nomme raie crucia le, . 
ou en forme de croix. 

Tigré ; ce sont de larges mouchetures 
eparses sur la périphérie du corps. v 

Marbré. Disposition si éminemment rare, 
que je la crois éclose dans le cerveau des 
écrivains qui l’ont employée ; dans tous les 
cas , elle doit s’employer pour désigner cer- 
taines lignes irrégulières qui parcourraient: 
fantastiquement la surface d’une ou de p> 


! 
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sieurs parties à la manière des veinures d< 
certains marbres. 

Charbonnè ou tisonné ; tacbes noires plu: 
ou moins larges et foncées qui se remarquen 
assez fréquemment sur les chevatixgrî^ale 
zans , bais et blancs , et qui occupent nidifié 
remment telle ou telle partie du corps. 

Bordé f se dit de deux couleurs isolée; 
qui forment à l’endroit de leur réunion um 
douleur mi&te. Exemple : Un chéval pit 
noir , dont les poils noirs s’unissaient au bor<i 
de la portion de cette couleur avec les poil 
blancs, de manière à former un liseré noir, etc 

Marqué de feu . On désigne par cette ex 
pression certaines taches fauves, qui , sur le 
cheVaux de douleur différente , enveloppée! 
les yeux, bernént le bout du nez, le poitrail 
les coudes , les ars , les flancs, et générale 
ment toutes les parties de la peau qui pa- 
sent du tronc aux membres. 

Lavé ; se dit des places d’une robe qu 
n’offrent pas une nuance aussi foncée qu 
toutes les autres parties , et semblent <ü 
teintes; il y a des robes , le bai surtout , qi 
sont parfois entièrement lavées. 

Rubican» Expression qui sert à désigna 


Digitized by Google 


— igi — 

la présence d’un plus ou moins grand nombre 
de poils blancs sur une robe quelconque , 
sans toutefois être en assez grand nombre 
pour empêcher cette robe d'être d’une autre 
couleur. 

La plus ou moins grande quantité de poils 
blancs s’exprime par les adverbes légère- 
ment ou fortement 9 ajoutés au mot rubi- 
can. Il faut aussi toujours mentionner les 
parties qui offrent ces particularités , et ne , 
pas accorder l’épithète de rubican quand le 
nombre des poils blancs est assez considéra- 
ble pour changer sur une étendue de la robe 
sa couleur primitive ; on dit alors gris f au- 
bère ou rouan à telle partie , suivant la 
nuance imprimée par ces poils. 

Zain . Rien n’est pins gênant en hippo- 
graphie que l’emploi de ce mot. En effet , 
il doit désigner selon les uns un cheval en- 
tièrement noir et n’offrant aucun poil blanc, 
quelle que puisse être son origine ; d’autres 
prétendent que les poils blancs survenus 
accidentellement par la selle ou toute autre 
cause ne puissent empêcher le cheval d’être 
zain . Enfin d’autres hippiatres veulent en 
é tendre l’usage à tous les chevaux, quelle que 
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soit leur robe, qui n’offrent aucuu poil etran- 
ger à celle-ci ; bien entendu cependant qut 
cette extension doit se borner aux robes 
simples. En résumé', je le crois plus nuisibh 
qu'utile , et je pense qu’il serait bien de le 
laisser tomber en de'sue'tude. 


. * .. j Direction des poils. 

Tous les poils qui constituent la robe n( 
sont pas implantés dans la même direction 
ils sont distribués suivant le plan de la par- 
tie qu’ils recouvrent, et c’est de la réunion 
ou de la naissance de ces différentes direc- 
tions que naissent les marques qui font l’ob- 
jet de cette classe et que l’on nomme e'pis 

Leur siège le plus naturel est au front, a\ 
poitrail , au coude , au flanc , le long de 
bords de l’encolure, etc. On a pendant long 
temps considéré ces épis comme des earac 
teres de races , quelques personnes penser 
même encore aujourd’hui, et je lis cela dar 
le Cours de Saumur , que d'est un assez, bo 
* a raclure distinctif. Mais comme je vo 
' us cs î° llrs des chevaux, mous, rac< 
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décousus , Crt éminemment communs . avoir 
autant et peut-être plus d'épis qu’un arabe , 
je pense que ce n’est qu’un préjugé dont le 
bon sens actuel doit faire justice. 

On a poussé la j utilité ^ disons-lc , jusqu’à 
distinguer ces épis en concentriques et ex- 
centriques , suivant que la pointe des poils 
qui les composent est intérieure ou exté- 
rieure à l’épi , et enfin on a nommé doubles 
les épis qui réunissaient ces deux manières 
d’étre. 

Bourgelat a soin de nous instruire que 
l’espèce d’épi continu qui règne presque 
toujours tout le long du bord supérieur 
de l’encolure se nomme épée romaine. Tou- 
tefois, hâtons-nous de le dire pour ceux qui 
ne connaissent pas son ouvrage , il a déjà 
dit que cela ne pouvait être d’aucun in- 
dice , et traite d’esprits faibles et crédules 
ceux qui attachent à ces signes une impor-* 

tance particulière. 

. « 

« 

QUATRIÈME CLASSE. 

» v 0 

( Couleur de la peau , 

1 Certains endroits de la peau , affectant 
Jom. 2 « i3 
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une couleur blanchâtre et étant dépourvus 
de poils et protégés seulement par un duvet 
cotonneux, prennent le nom de ladre. 

Cette manière d’être de la peau n’est pas 
rare aux ouvertures naturelles et aux parties 
génitales qui sont toujours dépourvues de 
poils. Cette particularité est pre'cieuse pour 
l'établissement des signalemens. MM. du 
Cours de Saumur disent qu’il y a certains 
chevaux sur lesquels les taches de ladre dis- 
paraissent et reviennent suivant les saisons : 
ce cas est rare , disent-ils. Je le rapporte 
parce qu’il me paraît fort extraordinaire , 
toutefois comme je ne veux ni ne peux nier 
qu’il soit impossible, je me permets de 
douter. 

w * 

DEUXIÈME DIVISION. ’ 

i 

PREMIERE CLASSE. 

- - . , 

Particularités qui se trouvent a la tête. 

Cap de maure se dit d’un cheval qui 
n’étant pas noir a cependant la tête de 
cette couleur : cette disposition affecte assez 
souvent les chevaux rouans , gris sales 9 
louvets, çtc. 
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Il existe dans le monde cavalier un usage 
qui applique cette dénomination à la cou- 
leur des jambes du cheval , le bon sens de- 
vrait bien en faire justice. 

Nez de renard se dit des marques de feu 
qui existent parfois au nez et aux lèvres. 

Marques en tête. Cette particularité est 
la plus fre'quente , et meme il serait plus 
exact de dire que c’est la règle et que la 
particularité' consiste dans l’absence de cette 
marque qui , dureste, comme nous allons le 
voir, affecte différentes formes. 

La marque en elle-même consiste dans 
une tache blanche plus ou moins régulière 
et étendue , dont le centre est communé- 
ment un épi et que l’on nomme pelotes ou 
étoiles. 

Quand elles se prolongent sur le chanfrein 
on les nomme lisses ou listes ( ce dernier mot 
est, selon Olivier de Serres , de Baurepaire 
etHuzard, le seul qui soit français dans cette 
occasion); dans les signalcmens, il convient 
d’indiquer leur forme et l’endroit où elle s 
se terminent ; aussi dit-on , suivant le cas , 
marqué cil tête, se prolongeant par une liste 

* i3* 
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jusqu’au chanfrein , ou entre les nazeaux , 
etc. , etc. 

Quand la marque blanche descend jus- 
qu’aux lèvres ou s’étend sur tout le chan- 
frein on dit le cheval belle face , et suivant 
que la liste se termine en pointe ou en den- 
telures, cela est aussi indiqué. > 

Quand les lèvres ont des taches blanches, 
l’usage veut que le cheval soit dit buvanf 
dans son blanc ; cette expression est encore 
modifiée suivant l’étendue de la place blan- 
che : si elle [se borne à la lèvre supérieure , 
l’expression reste .comme nous l’avons indi- 
quée ; mais si la lèvre inférieure y participe, 
le cheval est dit buvant fortement dans 
son blanc . / . . » . . 

Nous avons parlé à l’article des lèvres 
et des yeux, des moustaches et des yeux 
verrons, nous n’y reviendrons pas. 


DEUXIEME CLASSE. 


Particularités du tronc . 

* / * , 

Paie de mulet. Nous avons* souvent, en 
par ant des diverses robes , employé’ cette 
qualification j elle s’entend d’une ligne noire 
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large de trente millimètres environ , qui 

règne ostensiblement depuis le garrot jus- 
qu'à la queue , et remplit la gouttière qui 
constitue le rein double. J’ai dit qui règne 
ostensiblement, je m’explique , elle part de 
fait de la nuque et se termine à l'extrémité 
de la queue. Dans certains cas même , une 
partie de crins de l’encolure et de la queue 
témoignent son existence par la couleur 
qu’ils affectent; d’autres fois elle n’est appa- 
rente, comme nous l’avons dit, que du gar- 
rot à l’origine de la queue. Nous avons ex- 
pliqué aussi dans l'une des pages prece- 
dentes comment cette raie donnait nais- 
sance à une ou deux branches latérales, qui 
descendent sur le corps ou les épaules et 
lui font prendre le nom de raie cruciale . 

V entre de biche. Dénomination née de la 
comparaison du ventre de certains chevaux 
sur lesquels cette partie est jaunâtre avec le 
ventre de la femelle du cerf ; cette expres- 
sion comme celle de zain entrave la marche 
de l’étude hippique en la surchargeant de 
mots inutiles , puisqu’elle n’exprime autre 
chose que ce que l’expression lavé indique 
aussi. 
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» 

TROISIÈME CLASSE. 

"Particularités aux crins . 

* 

Il arrive assez fréquemment que les crins 
offrent deux couleurs , ou sont coupe's de 
diverses façons , ou bien encore sont gri - 
sonnés à leur base seulement , ou offrent 
des bouquets ou mèches de crins de diffé- 
rentes couleurs que la masse ; tantôt aussi 
les crins de la crinière ne sont pas de cou- 
leur identique à ceux de la queue, et vice 
versa ; il importe d’indiquer aux signale- 

mens toutes ces dissemblances. 

» < • • 

; QUATRIÈME CLASSE. 

» 

* 

Particularités aux membres . 

Ces particularité^ sont importantes , et 
comprennent les poils qui les couvrent et la 
corne qui les termine. Elles consistent prin - 
cipalement dans des marques blanches plus 
ou moins entendues et régulières , et que l’on 
nomme balzanes . Ces marques varient par 

leur nombre , leur étendue , leur composi- 
'ion et leur forme. ■ 
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Pour la facilite de l’etude des allures , on 
a divise' les extrémités du cheval deux à deux, 
et l’on a donne' à cette réunion le nom de bi- 
pède. Ainsi les deux pieds antérieurs forment 
le bipède antérieur , les deux postérieurs le 
bipède postérieur , les deux droites forment 
le bipède latéral droit, les deux gauches le 
bipède latéral gauche ; l’antérieure droite et 
la postérieure gauche forment le bipède dia- 
gonal droit , et les deux opposées consti- 
tuent le bipède diagonal gauche. Les qua- 
tre extrémités constituent ainsi six bipèdes 
par leur réunion alternative deux à deux. 
Cette distinction s’applique parfaitement aux 
balzanes. Quand il n’y en a qu’une , on indi- 
que l’extrémité qui la porte ; quand deux , 
le bipède ; si trois, on désigne le bipède an- 
térieur ou postérieur par exclusion, c’est-à- 
dire qu’on indique seulement d’une manière 
positive celle qui est seule ; et alors les deux 
autres se trouvent indiquées. Exemple : Un 
cheval a trois balzanes , une postérieure gau- 
che et deux antérieures ; eh bien , on dirait 
seulement trois balzanes , dont une posté- 
rieure gauche; de cette façon , les deux an-<^. 
téricures sont indiquées. Quand il y rôti ii b 
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quatre , on dit : balzanes aux quatre extré- 
mités, ou balzanes antérieures et posté- 
rieures. 

Si de trois balzanes existantes , une offre 
des particularités que les deux autres n’of- 
frent pas , on se tait sur les deux qui sont 
semblables, l’on se contente de les désigner 
collectivement., et l’on décrit la troisième. 

Relativement à 1 étendue des balzanes, on 
dit qu’elle est incomplète quand elle ne fait 
pas le tour du paturon ou du canon. On la 
nomme princip ’ quand elle ne s’élève pas 
au-delà de la couronne, et trace de bal- 
zane lorsque , ne s’élevant qu’à cette hau- 
teur , elle n’embrasse pas le tour de la cou- 
ronne. On’ la dit. petite lorsqu’elle ne s’é- 
lève pas au-dessus du boulet , balzane pu- 
rement et simplement quand elle atteint sans 
e dépasser le milieu du canon ; celle qui 
s’élève jusqu’à l’articulation supérieure au 
canon , est dite hante ; et enfin on la dit 
tres-hauie quand elle embrasse ces articu- 
lations. 

Ses diverses modifications que le balzane 
éprouve pendant son trajet constituent sa 
iüonÇ om position ; ainsi elles peuvent être bordées r 
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mouchetées t herminèes 3 traitées • en tout 
ou en partie , ces particularités dans les bal- 
zanes ne s’indiquent le plus ordinairement 
que dans les signalexnens composés . 

La manière dont elles s’unissent avec les 
poils qui forment le fond de la robe consti- 
tue leur forme ; elles peuvent être alterna- 
tivement prolongées , en pointes , dentelées , 
irrégulières y etc. , etc. 

Toutes ceâ particularités ne peuvent sou- 
vent être rassemblées dans les étroits espaces 
consacrés sur les registres aux signalemcns 
des chevaux , parce qu’il arrive encôre assez 
fréquemment que plusieurs d’entre elles se 
trouvent réunies sur un même animal ; et 
puis, dans les corps, on a assez générale- 
ment l’habitude de ne faire que des signale- 
mens fort simples. Cependant, dans les dé- 
pôts de remonte , il importe de les connaître 
toutes, parce qü’il est nécessaire, selon moi, 
que les chevaux achetés par les officiers de 
ces dépôts , soient signalés avec un soin ex- 
trême. 

Sur presque tous les chevaux , la corne 
des pieds balzanes est toujours , quelle que 
soit la robe , blanche ou roussâtre , çt assez 
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souvent sa couleur est divisée en bandes pa- 
rallèles. 

• « 

TROISIÈME DIVISION. 

PREMIÈRE CLASSE. 

• Marques naturelles . 

Coup de lance . On donne ce nom à une 
dépréssion musculaire qui fait faire un léger 
pli a la peau ; elle ne s’observe que sur les 

chevaux dont les muscles sont bien dessinés , 

* * * * 

et se rencontre le plus ordinairement à l'en- 
colure , à l’e'paule , à la fesse. 

Nous ne dirons rien de la châtaigne ; nous 
en avons parlé en temps et lieu. 

Il n'en sera pas ainsi de V ergot , que nous 
dirons consister en une légère saillie cornée 
qui est située à la partie postérieure de cha- 
cun des boulets , et dont au reste l'impor- 
tance est fort minime. 

Il peut arriver aussi que certains chevau 1 
aient des loupes ou des verrues qu'il peu 
etre utile de mentionner au signalement. 
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• ; 

DEUXIÈME CLASSE. 

t 

Les differentes mutilations exercées à l’é- 
gard des oreilles et de la queue doivent tou- 
jours entrer dans un signalement compose'. 

On doit y introduire aussi l’indication des 
empreintes produites par un fer rougi au 
feu pour marquer les haras d’où proviennent 
les chevaux ou les régimens auxquels ils ap- 
partiennent. 

• Ü ne faut pas non plus ne'gliger l’indica- 
tion des tares produites par la caute'risation 
actuelle , dans le dessein de remédier à un 
accident. On notera aussi, en précisant leur 
place , les diverses cicatrices qui peuvent 
résulter des opérations chirurgicales aux- 
quelles le cheval peut avoir été' soumis. 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 

^<*r ' • '• . 

DES APLOMBS ET DES ALLURES. 

* * . • • * , * 

** I f v 

PREMIÈRE SECTION. , \ 

DES APLOMBS. 

• '* . 1 I # » 

La théorie des aplombs, dit le programme 
dont nous avons fait le va.de mecum de ce 
cours, ne peut être bien saisie par les élèves, 
qu'au tant que ceux-ci auront quelques no- 
tions des leviers et de ce que l’on nomme 
centre de gravité *• il est donc nécessaire et 
indispensable que le professeur leur donne 
ces connaissances préliminaires , après -quoi 
il développera plus avantageusement la 
théorie des aplombs dans le repos et dan: 
l’exercice. 

Voyons donc, pour nous conformer ci 
tout aux exigences du programme, ce qu< 
dit à cet égard Girard pcre , dans la troi 
sième édition de son Anatomie, 

4 

« On dit généralement qu’un corps cî 
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m mouvement, lorsqu’il possède la faculté 
le se transporter du lieu qu’il occupe dans 
in autre. Cet état suppose toujours l’action 
l’une cause à laquelle on a donne' le nom de 
orce ou de puissance, » 

« Tout corps- soumis à l’action d’une ou 
.e plusieurs forces se mettra en mouvement 
elon la direction de celles-ci , si ces der- 
ières agissent dans le même sens , bien 
u’elles soient égales ou de grandeur diffé- 
ente. * 

« 

a Un corps est dit en èquililtre lorsque 
ïs forces qui le sollicitent à se mouvoir se • 
étruisent réciproquement, ou lorsqu’elles 
>nt détruites par quelque résistance. D’a- 
rès cette courte définition , on peut dire 
ne tous les corps qui nous paraissent en 
îpos sont effectivement des corps en équi- 
bre , parce qu’ils sont alors soumis à Faç- 
on de plusieurs forces qui se détruisent 
nne l’autre. » 

Du centre de gravité, 

« La pesanteur étant une force qui agit 
tr chaque moUécule des corps et les solli“ 
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cite toutes à tomber suivant une ligne ver- 
ticale, il est facile de se représenter une 
masse de matière quelconque comme un 
système de points attirés vers la terre par 
des forces parallèles , auxquelles on pour- 
rait substituer une force unique , e'galc à 
leur somme, qui serait leur résultante et ^ 
produirait absolument le meme effet : or . 
c’est Je point où cette résultante devrait 
être appliquée , qu’on nomme centre de 
grau i té. 

(On pourrait dire encore pour formuler 
une définition plus abrégée, que le centre 
de gravité est le point d’un corps , autour 
duquel tous les autres points de ce corps 
sont en équilibre.) 

La position de ce centre influe sur l’é- 
tat d’équilibre d’un corps. Pour qu’un 
corps soumis à la seule action de la pesan- 
teur reste en équilibre , il faut que la ver- 
ticale passant par le centre de gravité ren- 
contre le point d’appui ou de suspension. 

Si le corps est suspendu par ce point, 
il restera en repos dans toutes les positions 
qu*on lui fera prendre ; s’il repose sur un 
plan, il est nécessaire que la verticale qui 
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passe par son centre de gravite' , rencontre 
un des points compris dans la portion du 
plan , sur laquelle il repose. On nomme 
base de sustentation l’espace ainsi circons- 
crit , et ligne de gravitation la verticale 
qui passe par le centre de gravite'. 

Cette dernière proposition demande, à 
mon avisj une le'gère explication ; si le corps 
repose sur un plan, y est-il dit , il est né- 
cessaire que la verticale qui passe par son 
centre de gravité j rencontre un des points 
compris dans la portion du plan sur la- 
quelle il repose. Appliquée au cheval qui 
fait seul l’objet de nos superficielles no- 
tions de statique , cette assertion rigoureu- 
sement accepte'e nous conduirait à une 
grave erreur; en effet, dans le cheval placé , 
ou mieux en équilibre, c’est-à-dire, dont les 
quatre extrémités supportent un poids égal 
au quart du poids total , on estime que le 
centre de gravité doit sa rencontre à l’om- 
bilic à peu prés ; or , une ligne perpendicu- 
laire passant par l’ombilic ne saurait dans 
aucun cas rencontrer un des points compris 
dans la portion du plan que Von nomme 
base de sustentation ; si par ce mot on veut 
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indiquer seulement, comme Vont fait MM . clc 
Saumur l’espace circonscrit par chacun 
des pieds du cheyal , il faut entendre en 
hippostatique par base de sustentation , 
tout l’espace compris dans le plateau , pa- 
rallélogramme dont les angles sont dessines 
par chacun des pieds j c’est en ce sens que 
Girard ajoute : 

« Toutes choses égales d’ailleurs, l’equili' 
bre d’un corps sera d’autant plus assure' que 
la base de sustentation sera plus grande. » 
Cette vente' admise , il s’ensuivrait, suivant 
la définition de Saumur , que la stabilité 
d’un cheval dépendrait de la largeur de ses 
pieds, tandis qu’elle dépend seulement do 
leur e'eartement plus ou moins grand. 

L’ëquilibre peut être stable ou instable. 
« Le premier cas , dit encore Girard , se 
pre'sente lorsque le centre de gravite est le 
plus rapproché de la base , ou lorsqu’il se 
trouve au-dessous du point d’appui , si le 
corps est suspendu ; le second cas a toujours 
lieu quand le centre de gravité est le plus 
élevé possible, parce que tout changement 
ne pouvant que le faire descendre sera fa- 
s ol * s ® far tendance qu’il a naturellement 
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à entraîner le corps suivant une ligne ver- 
ticale. » 

« Le derçtre de gravité n’est invariable 
que pour les corps qui ne changent pas de 
forme; les animaux qui peuvent a volonté 
déplacer plus ou moins certaines parties de 
leur corps peuvent aussi , suivant le besoin 
et la volonté , déplacer leur centre de gra- 
vité. » 

Les bornes circonscrites de ce tout petit 
Cours ne nous permettent pas d’entrer dans 
des détails plus étendus sur Y hippostatique 
dont le Cours de Saumur ne ditmot, et nous ' 
passons à l’étude superficielle des leviers et 
de leur application aux mouvemens des ani- 
maux , en suivant toujours littéralement 
les notions de Girard dont nous supprime- 
rons quelques développertnens incompatibles 
avec notre cadre. 

i 

Des leviers, •' ~ 

« On nomme levier une machine entré 
me m eut simple, au moyen de laquelle ou 
peut élever des fardeaux , vaincre ou sou- 
tenir une résistance quelconque. * 

f ToM* 3. *** 

* 

I 


Digitized by Google 



— 210 — 

« Pour parvenir à la connaissance des 
lois de l’équilibre du levier , et pour les ex- 
primer d’une manière générale , les phy- 
siciens supposent cette machine réduite à 
une simple ligne mathématique droite ou 
courbe , et dépourvue de pesanteur , pou- 
vant tourner librement autour d’un de ses 
points que l’on nomme point d'appui , 
point fixe , centre de mouvement , hyppo- 
moclion. Mais lorsqu'on veut passer de ces 
notions abstraites aux applications particu- 
lières, il faut alors tenir compte des dimen- 
sions réelles et des poids du levier dont on 
veut calculer l’action. » 

« L’effet produit par une force est d’au- 
tant plus grand que la distance de son point 
d’application au centre de mouvement est 
plus considérable. Cette distance s’appelle 
vulgairement bras de levier ; et l’on énonce 
le principe en disant que l’effet d une puis- 
sance augmente avec la longueur de son 
bras de levier. » 

« La position des deux forces , relative- 
ment au point d’appui , étant susceptible 
de varier, on a distingué trois sortes de le- 
viers , que l’on désigne par les noms dt 
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levier du premier genre , levier de second 
genre, levier du troisième genre, » 

« On appelle levier du premier genre 
celui dans lequel le point d’appui est place 
entre la puissance et la résistance. On en- 
tend par levier de second genre celui dont 
le point d’appui est à l’une de ses extré- 
mités ; la puissance est à l’autre extrémité 
et la résistance dans un point intermédiaire. 
Enfin dans le levier du troisième genre , la 
puissance est appliquée entre le point d’ap- 
pui situé à l’une des extrémités , et la ré- 
sistance fixée à l’autre bout du levier. » 

« Le levier du premier genre peut être 
favorable à la puissance , si le bras corres- 
pondant à celle-ci est plus long que celui de 
la résistance; il est favorable dans le cas 
contraire. Le levier du second genre doit 
toujours favoriser la puissance, puisque d'a- 
près sa définition , le bras de levier de la 
puissance est constamment plus long. Par 
une raison contraire , le levier du troisième 
genre est toujours défavorable à la puis- 
sance. » 

« Il nous reste à indiquer les applications 
des principes que nous venons d’énoneçr , 
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aux attitudes et aux mouvemens des quadru- 
pèdes domestiques. Le bras de levier formé 
par l’encolure et la tête constitue une sorte 
de balancier , dans lequel on rencontre 
toutes les conditions propres à assurer l’é- 
quilibre et à assurer le centre de gravité. » 
« L’inclinaison des rayons inférieurs , à 
partir du boulet jusqu’à terre, ne contribue 
pas peu à alléger le poids de la masse et à 
soulager les pieds. Par l’effet de cette seule 
direction oblique , une partie du fardeau se 
trouve disséminée , perdue , et diminue 
d’autant plus la charge qu’auraient eue à 
supporter les membres sans cette inclinai- 
son ; c’est pour cela que les chevaux droits 
sur leurs boulets sont sujets à buter , et 
qu’ils marchent moins aisément que ceux 
qui sont bien conformés. » 

« La coupe oblique de la surface du pied 
par lequel l’animal pose immédiatement sur 
le sol, détermine les mêmes effets que l’in- 
clinaison des parties situées au-dessous ; 
elle tend constamment à rejeter le poids 
vers les talons, où l’élasticité est plus grande 
et où la percussion est moins forte. » 

« Par leurs dispositions respectives , les 
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os et les muscles forment les trois sortes de 
machines que nous avons fait connaître. 
L'extension du jarret par les muscles ju- 
meaux et grêles, l'extension de l’avant-bras 
sur le bras se font par un mécanisme qui ap- 
partient au levier du premier genre. » 

' « Lorsque l’animal se câbre , la' contrac- 
tion combinée des deux muscles ilio-spt- 
naux constitue un levier du deuxième genre; 
levier dans lequel le point d’appui réside 
dans une ligne qui traverserait les deux ar- 
ticulations coxo-fémorale's ; levier où la ré- 
« « 

sistance à vaincre est supposée exister au- 
tour du centre de gravitation , en avant 
duquel se prolonge la puissance.- 11 en est 
de même du muscle perforé pour enlever 
le membre posé à terre , puisque lfe point 
d’appui est alors au sol*, que la résistance 
consiste dans le poids du corps réparti sur 
le pied , et la puissance dans le muscle. 
Lorsque le muscle qui fournit le tendon d’À- 
cliille se contracte pour enlever le corps , il 
représente également un levier de second 
genre. La flexion de la plupart des jointures 
les unes sur les autres , de l’avant-bras sur 
le bras , du canon sur l’avant-bras , etc. , 
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etc., offre autant d'actions qui s’exécutent 
par le mécanisme des leviers du troisième 
genre. Cette disposition , la plus ordinaire- 
ment employée dans l’organisation des ani- 
maux , est cependant la moins favorable au 
développement des forces. En effet, les 
muscles couchés sur les os forment avec 
eux des angles très-aigus et se trouvent rap- 
prochés du point d’appui , en sorte que la 
puissance perd à-la-fois et par la direction 
oblique, suivant laquelle elle agit, et par 
la proximité du centre de mouvement. » 

« Il faut aussi remarquer qu’en se con- 
tractant, l’organe moteur agit autant sur la 
partie qui reste en place que sur celle qui 
obéit ; il consume en pure perte une par- 
tie de cette force absolue. Le muscle est éga- 
lement obligé d’employer une certaine con- 
traction pour surmonter le poids des par- 
ties , vaincre la résistance des muscles anta- 
gonistes , celle qui provient du frottement 
de quelques tendons contre les coulisses ou 
•contre les gaines et les ligamens annulaires. 
Il est donc constant que , dans la distribution 
des forces musculaires , tous les avantages 
de la mécanique semblent avoir été négli* 
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gés , puisque les muscles sont obliges de dé- 
velopper de grandes forces pour surmonter 
de petites re'sistances. 

Cet ordre défavorable à l’action des mus- 
cles semble au premier abord accuser d’im- 
prévoyance la nature , dont les combinaisons 
sont toujours si sages et si admirables ; mais 
pour peu que l’on cherche à s’en rendre rai- 
son , on trouve , ici comme ailleurs , les tra- 
ces de cette prévoyance infinie. Plus la puis- 
sance s’insère près du point d’appui , moins 
elle a de chemin à faire pour en faire parcou- 
rir un très - grand à la partie mise en mou- 
vement; et tel est le but principal que s’est 
proposé la nature , puisqu’elle a pu suppléer 
à la disposition défavorable de la puissance , 
en multipliant les fibres motrices , et en les 
douant d’éminentes contractions. Si d’un 
autre coté les puissances sont presque paral- 
lèles à leurs bras de levier , les parties eti 
sont moins volumineuses, ont des formes 
plus arrondies , gracieuses, et les mouvemens 
se font avec plus d’aisance. » 

^ ù i 
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Un aqteur mocjerne , M. le capitaine Mor- 
' ris j vient tout récemment de poser hardi- 
ment et savamment de nouvelles bases aux 
aplombs du cheval , jusqu’ici étudiés , d’a- 
près Bourgelat, à l’aide d’une succession in- 
finie de lignes verticales. Ecoutons d’abord 
V Ecuyer lyonnais dans ses développemens, 
puis nous, accorderons à M* Morris la place 
que son travail , digne de beaucoup de mé- 
ditation de la part 4° tous ceux qui s’occu- 
pent des ohevaUx , lui mérite dans ce cours, 
que nous avons dit en commençant ne de- 
voir être qu'une compilation plus ou moins 
parfaite . Voici comment s’exprime , en par- 
lant; des aplombs , l’illustre père de la vé- 
térinaire. . . 

v * La direction des- membres et la justesse 
des aplombs sont encore d’une considéra- 
tion très-importante. 

« Telle doit êtré la direction des colonnes 
antérieures , vues latéralement , qu’une ligne 
verticale , tirée de la sommité du garrot à 
teire , passera sur la pointe du coude, tandis 
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qu'une seconde verticale , conduite du tiers 
postérieur de la sommité de l’avant-bras au 
sol , partagera également la largeur du ca- 
non , le boulet y compris, jusqu’au pâtu- 
ron , et qu’une pareille ligne semblable, ten- 
dante pareillement à terre , et menée de l’ar- 
ticulation du bras avec l’omoplate , répon- 
dra directement à l’extrémité de la pince. 

« Ces mêmes colonnes considérées de 
face, on verra que, quoique le contour ou 
la partie latérale externe des avant-bras 
rentre plus en dedans à mesure qu’ils des- 
cendent près du genou, que le contour in- 
térieur ne se rapproche de cette même par- 
tie latérale , une verticale , menée de la por- 
tion la plus étroite jusqu’au sol , diviserait 
également la largeur de toutes les pièces 
formant le reste de ces extrémités. 

« Quant aux colonnes postérieures . exa- 
minées dans le premier de ces sens , une ver- 
ticale abaissée sur la terre , depuis l’articu- 
lation de la jambe avec la cuisse, répon- 
drait précisément à la pince, et si nous les en- 
visageons sous le second point de vue, nous 
verrons, 1° que le contour extérieur des 
jambes rentre plus en dedans à mesure 
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qu’elles approchent du jarret , que celui des 
avant-bras à mesure qu’ils atteignent les ge- 
noux î 2° que leur contour inte'rieur tombe 
presque verticalement ; 3° que relativement 
à ces mêmes extrémités , une verticale qui 
descendrait du milieu de la largeur de la 
pointe du jarret sur le sol , partagerait éga- 
lement la largeur de toutes les parties qui 
les composent. Voilà les vraies lignes d’a- 
plomb qui nous assurent la stabilité certaine 
de l’animal , parce que dès lors l’emman- 
chement de toutes les pièces de chaque co- 
lonne est d’autant plus parfait , qu’elles 
portent exactement les unes sur les autres , 
et què le fardeau dont elles sont chargées se 
trouve également distribué sur toutes les 
parties de la circonférence de la base ou du 
pied. » 

Ajoutons , nous , pour terminer cette ci- 
tation , que notre illustre maître voulait en- 
core que la position de la tête soit aussi dans 
une direction tout- à-fait verticale. Nous 

* * f * - * * • • *■ 

avons vu au commencement de ce volume 
que déjà l’impulsion de l’expérience , l’opi- 
nion générale , et il y a trois ans le cours de 
San mur , qui sç firent son organe } modifié- 
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rent cette position , et lui substituèrent une 
position formant de la nuque au bout du 
nez la diagonale imaginaire d’un parallélo- 
gramme fictif. Voici venir maintenant un 
autre écuyer qui change encore cette posi- 
tion , ainsi que les bases de Bourgelat , et y 
substitue des lignes obliques et parallèles 
qui indiquent beaucoup de connaissances 
en hippostatique et un grand raisonnement. 
Laissons-le développer lui -meme ses propo- 
sitions. 

* 

« C’est, dit M. le capitaine Morris , parce 
qu’on a trop souvent considéré le cheval 
sous les rapports anatomiques, qu’on a jugé 
de la bonté , tantôt par la forme extérieure 
de ses muscles ou de ses articulations , et 
tantôt par les effets d’un tempérament ro- 
buste ou nerveux , conditions qui toutes sont 
variables dans chaque individu , et que , 
quand on l’a envisagé mécaniquement , on a 
négligé une des conditions les plus essen- 
tielles , qui est la disposition de la charpente 
osseuse en général, et les relations qui exis- 
tent entre les angles de cette charpente. 

» Dans aucun ouvrage concernant la con- 
naissance des chevaux, dit M* Morris, je 


Digitized by Googl 



— 220 — 

n'ai trouvé de notions exactes sur ce mot 
ensemble. Bourgelat, notre meilleur au- 
teur hippique , Bourgelat , toujours copié ou 
compile par les autres , n’en donne pas une 
définition bien positive ; c’est cependant eû 
suivant ces principes que je chercherai à le 
déterminer. » Ici, hauteur fait quelques 
réflexions sur ce que Bourgelat dit des 
aplombs, et ajoute : « Je commence par 
chercher une définition de ce qu’on appelle 
ensemble. On dit vulgairement qu’un cheval 
a de l’ensemble , ou qu’il est suivi , quand 
il présente la réunion plus ou moins parfaite 
des proportions et des aplombs; la distinc- 
tion rapide de cette réunion constitue le 
coup d’œil. » Mais comme l’observe très 
bien l’auteur , ce n’est qu’à un connaisseur 
éclairé qu’il est donné de juger l’ ensemble 
d’un cheval au premier coup d’œil. « Tâ- 
chons d’abord de trouver une définition qui 
s’appuie sur quelque tègle connue ; ou qui 
puisse suppléer au manque de donnée. » 
Voilà sa définition. 

« Un cheval a de l’ensemble quand il pré- 
sente la réunion des principales proportions, 
qu il aies angles articulaires du tronc droits 
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et inclines à 4 5 degrés » et qu’il est d’a- 
plomb sur ses extrémités. 

« Cette définition renferme des principes 
qui , exposés ainsi brusquement , et incon- 
nus jusqu’à ce jour , ne manquerbnt pas de 
surprendre le lecteur ; mais dans ce qui 
suit, je vais tâcher de les expliquer par des 
développemens sur la construction de la 
charpente osseuse. Ces développemens ont 
été donnés dans la première partie de ce 
cours , et la textuelle application des prin- 
cipes du Capitaine Morris ne pouvant trou- 
ver place entièrement ici , nous nous borne- 
rons aux pièces générales qui suivent, et 
qui peuvent , selon nous , fournir à ceux qui 
s’occupent d’hippostatique de précieux ren- 
seignemens, et mèrçte ouvrir une route tout- 
à-fait nouvelle. Laissons parler l’auteur de 
cette intéressante notice. 

« La loi génératrice de l’ensemble , de la 
force et de la vitesse dans un cheval réunis- 
sant les proportions adoptées par l’expé- 
rience , se trouve dans la direction de ses 
rayons articulaires avant même que son âge, 
sa race ou son tempérament soient pris en 
considération, Premièrement, cette dircc- 
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tion est la même dans la tête , 1* épaule , l’os 
de la cuisse et les premiers phalangiens ( os 
du pâturon et de la couronne) , et donne , 
en suivant ces rayons , quatre régions pa- 
rallèles entre elles. 

« Secondement , en examinant la direc- 
tion de l’encolure , des bras, de l’os de la 
hanche et de celui de la jambe, je remar- 
que quatre autres lignes parallèles et déter- 
minées par ces quatre directions. Les inter- 
sections de ces huit lignes, prises deux à 
deux, forment ce qu’on appelle les angles 
circulaires , dont elles sont elles-mêmes les 
rayons, 

« En relation avec la verticale , ces di- 
rections parallèles doivent former avec elles 
des angles de 45 degrés ; de cette manière 
les angles qu’elles déterminent sont tous 
droits. »> 

Nous n’avons ni la volonté ni le pouvoir 
de suivre l’auteur dans les développcmcns 
qu’il donne à toutes ces propositions , qu’il 
prétend , du reste , faire accorder avec les 
règles tracées par Bourgelat pour les extré- 
mités; quant à la tête , je pense avec l’ uni- 
versalité des hommes qui connaissent uu peu 
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le cheval , que la position de Boürgelat n’est 
pas naturelle et ne peut se rencontrer que 
sur des chevaux parfaitement instruits ; 
mais celle que lui donne M. Morris n’est-elle 
pas exagérée à son tour en sens contraire ? 
Je livre cette question aux amateurs de che- 
vaux , et je crois pour ma part que celle que 
le Cours de Sa umur indique , et que nous 
avons rapportée ici, est la plus convena- 
ble. 

DEUXIÈME SECTION. 

DES ALLURES. 

Avant d’entrer dans quelques détails in- 
dispensables sur le mécanisme des allures , 
je crois nécessaire de jeter un coup-d’œil 
sur la manière physiologique dont s’opère la 
locomotion, ainsi que de donner quelques 
considérations générales sur certaines sta- 
tions et mouvemens qui ne sont pas dés al- 
lures* 

Pour parvenir à déplacer le corps, les 
membres se fléchissent, se plient, et s’é- 
tendent ensuite avec plus ou moins d’éner- 
gie. Dans ce déploiement, ils font changer 
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Je centre de gravité du corps , par cela même 
qu’ils trouvent moins de résistance de ce 
côté-là; le mouvement qui dérive de la dé- 
tente de tous ces ressorts se développe de 
bas en haut , et se propage sans rien perdre 
de son intensité au rachis , qui cède , et est 
projeté en avant. Cette succession de dépla- 
cemens , qui se communique cl une partie a 
l’autre , se passe avec une telle rapidité 
qu’elle peut être considérée comme simul- 
tanée et saisissable seulement par la pensée. 

Préposés au soutien des corps , les mem- 
bres antérieurs forment, en se prolongeant 
du tronc , deux espèces de piliers droits et 
solidement établis pour l’ office qu ils ont à 
remplir. Leurs rayons supérieurs , tres-in- 
clinés et simplement attaches au thorax par 
des parties molles , réunissent toutes les con- 
ditions propres à propager les mouvcmcns 
imprimés de bas en haut , et à modérer les 
réactions. Les épaules surtout offrent la dis- 
position la plus favorable pour la sûrete des 
mouvemens et pour la solidité des membres. 
Les deux scapulum , unis l’un à l’autre par 
le garrot , forment , comme l’a très bien 
obser'v é M. Lracy-Çjark , une espèce de 
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voûte, A la face interne de laquelle s’atta- 
chent les principaux muscles , qui maintien- 
nent ces os fixes au thorax ; de sorte que 
plus le poids du tronc embrassé par cette 
voûte sera considérable , plus les extrémités 
supérieures de la voûte tendront a se rap- 
procher ou à raffermir les épaules. 

En résume ( les actions locomotrices qui 
résultent du jeu harmonique du rachis et 
des membres , s’exécutent avec d’autant 
plus d energie , d autant plus d’assurance 
que ces parties jouissent d’une plus grande 
liberté et d’une force proportionnée. Parmi 
ces actions aussi nombreuses que variées , 
les unes s’effectuent sans déplacement de 
1 animal ; d autres ont pour résultat d’élever 
le corps et de le mettre plus ou moins en 
équilibre sur deux ou trois membres ; quel- 
ques autres entretiennent une succession de 
mouvemens en avant, mouvemens qui pro- 
duisent la translation du corps dans une di- 
rection déterminée, et constituent la loco- 
motion proprement dite. 

« Ce simple aperçu indique deux gran- 
des divisions à établir, et il prescrit natu- 
rellement d’examiner, 1° les attitudes im- 

Tom. 2, i5 
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mobiles et les mouvemens particuliers que 
les animaux peuvent opérer en place ; 2° les 
mouvemens progressifs , par lesquels ils 
transportentleurs corps en entier A un point 
Ae l’espace à un autre. A. ces deux divisions 
premières, nous ajouterons la the'orie du ti- 
rage ainsi que des cliargcmens des animaux 
à dos , et ce dernier article terminera les 
détails sur la locomotion. 

g .Altitudes immobiles et mouvemens 

' particuliers . 

Dans ce premier paragraphe , nous trai- 
terons successivement de la station , du 
coucher j du cabrer et de la ruade. 

De la station . 

Position dans laquelle le cheval se tient 
debout sur ses quatre pieds , doit être con- 
sidérée comme un véritable état actif d im- 
mobilité, état qui exige toujours certains 
efforts musculaires, et qui peut être libre 
ou forcé. La station est libre toutes les fois 
que l’animal, tranquille et abandonné à lui- 
même, prend la position la plus convenable 
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et en change à volonté'. Ce genre d'attitude 
ne demande que de légères contractions des 
agens locomoteurs, il procure le repos et 
permet la réparation des forces épuisées par 
suite d exercices violens ou trop long-temps 
continues; il est même des chevaux qui 

dorment debout et ne se couchent presque 
jamais.' u 

Examine dans l’écurie , l’animal se tient 
fixe et porté sur ses quatre membres pen- 
dant tout le temps qu’il est occupé à man- 
ger ou à boire ; clés qu’il a cessé Je prendre 
de la nourriture et qu’il reste en repos, on 
le voit souvent changer de position. Tantôt 
>1 paraît s’appuyer également sur les quatre 
pieds , quelques momcns après la masse du 
eorps n est plus supportée que sur trois , 
et chaque membre semble se reposer à son 
tour; parfois, les extrémités antérieures se 
‘approchent de la ligne de gravitation, por- 
tent la majeure partie de la charge , et 
sou agent ainsi les extrémités postérieures ; 

es ci agissent, dans d’autres cas, d’une 
raauiere réciproque, et procurent aux pre- 
miers les moyens de réparer un peu leurs 
° rcc3 affaiblies. Ces changemens de posi- 
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lion sont d’autant plus fréquens, que le che- 
val a fait plus d’exercice , et que ces mus- 
cles ont plus besoin de repos. 

J)u coucher . 

Le coucher est l’attitude la plus favo- 
rable au repos , celle par laquelle l’ammal 
répare le mieux les pertes de force locomo - 
trice qu’il peut avoir éprouvées pendant 
l’exercice. Aussi, les chevaux qui ne se cou- 
chent pas, ou qui ne se couchent que rare- 
ment, reposent-ils mal et se ruinent-ils bien 
plus vite que ceux habitués à cette position. 
Les chevaux se couchent sur le côte, et lors- 
qu’ils veulent prendre cette attitude , ils 
commencent par rapprocher les membres , 
surtout les antérieurs, du centre de gravite, 
ils fléchissent en contre -haut la colonne 
dorso-lombaire, abaissent en même temps 
la tête et l’encolure ; cet acte execute , ils 
plient un genou en terre, et s’appuient des- 
sus ; la flexion de l’autre genou ne tarde pas 
à avoir lieu, elle est accompagnée delà clni te 
du tronc sur le sol. Le cheval étant couché 
tient la tête et l'encolure pliées sur le coté 
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opposé , et plus ou moins écartées du sol ; 
les rayons inferieurs de ses membres sont 
fléchis sous le tronc ; les pieds de devant 
sont dirige's en arrière, et les poste'rieurs un 
peu fléchis dans le meme sens. L'animal est 
dit se coucher en vache lorsqu’il a l’habi- 
tude de tenir les pieds antérieurs trop flé- 
chis, trop portés en arrière près des coudes. 
Parfois , le cheval s’étend de toute sa lon- 
gueur sur le sol, et les membres restent dans 
un état moyen de flexion. Ce dernier genre 
de coucher, qu’affectent de préférence les 
jeunes poulains , peut être appelé passif, 
. afin de le distinguer du coucher le plus or- 
dinaire, qui suppose toujours certains efforts 
musculaires. 

Du cabre r. 

C’est la position que prend le cheval 
qui se lève sur ses pieds de derrière. Cette 
action qui consiste à soulever toute la masse 
du corps et à la mettre en équilibre sur les 
membres postérieurs, exige le développe- 
ment de forces musculaires considérables , 
dont le centre se trouve constamment dans 
les reins et dans les jarrets. Aussi la rigi< i: * 
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ou la faiblesse de ses parties rend-elle le ca- 
brer plus ou moins difficile , dangeieux , et 
parfois meme impossible. La duree de cette 
attitude n’est le plus ordinairement que de 
quelques instans, et son execution est tou- 
jours suscitée par la méchanceté ou le plai- 
sir. Dans le premier cas, l’animal cherche 
à désobéir ou bien à sc débarrasser de son 
cavalier, et , pour y parvenir , il faut une 
succession de pointes, de sauts de mouton et 
de bonds de côté. L’acte vénérien porte les 
chevaux entiers a se câbrcr pour montei 
sur les jumens , parfois meme sur les che- 
vaux hongres ; il en est qui se lèvent droits 
sur les pieds postérieurs dès qu ils aperçoi- 
vent la jument en chaleur. 

De la ruade . 

Action par laquelle l’animal détaché en 
arrière et lance avec plus ou moins de vio- 
lance un coup d’un seul ou des deux pieds 
à la fois, est le plus puissant des moyens de 
défense dont jouisse le cheval. Lorsque le 
mouvement est porté à un très-haut degré 
<*t qu’il se compose de la détente des deux 
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membres postérieurs, il suppose la contrac- 
tion simultanée et énergique de tous les mus- 
cles extenteurs, tant du rachis que des mem- 
bres postérieurs : ces puissances , ayant en- 
tre elles des rapports intimes, se soutiennent 
s’entre-aident mutuellement, et rendent par 
là la ruade plus énergique, plus assurée. 

Dans la production de l’acte dont il s’a- 
git, les muscles extenteurs delà colonne ver- 
tébrale élèvent de terre les membres posté- 
rieurs, leur impriment une vive détente, et 
ils rejettent la masse du corps sur les extré- 
mités antérieures immobiles et fixes en place; 
les mêmes muscles rachidiens préviennent la 
chute de l’animal et le maintiennent mo- 
mentanément en équilibre sur le bipède 
antérieur. 

Le càbrer et la ruade , dit encore le 
savant Girard , dont nous sommes heureux 
et fier de pouvoir rapporter ici les claires et 
complètes notions d’hippostatique qu’il a su 
heureusement développer, et que nous re- 
grettons seulement de ne pouvoir pas , vu 
l’étroitesse de notre cadre , reproduire en 
entier , parce qu’il importe, selon nous, que 
tout le monde les connaisse.* 
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Le câbrcr et la ruade ne sont sûrement 
pas les seuls mouvemens qui peuvent être 
exécutés sans de grands déplacemens de 
corps. Le cheval attache' à l’e'curie élève 
rencolure et la tête pour saisir les fourrages 
dans le râtelier, comme aussi il les abaisse 
pour prendre l’avoine dans les mangeoires 
peu e'ieve'es de terre, pour boire à l’abreu- 
voir, pour paître ou pour effectuer tout au- 
tre acte quelconque ; il les porte de cote et 
d’autre, suivant les déterminations suscitées 
par la volonté' ou par les corps exte'rieurs. 
Enfin, les mouvemens particuliers de ces 
parties, qui peuvent avoir lieu en tous sens , 
se manifestent pendant certains exercices , 
et d’une manière tout à-fait indépendante de 
ces mêmes exercices : c’est ainsi que quel- 
ques chevaux montés ou attelés ont la mau- 
vaise habitude d 'encenser, et mieux, battre 
à la tîuiin. 

Les chevaux bien portans et retenus 
à l’écurie, témoignent certains désirs ou 
certaines impatiences en battant le sol 
avec l’un des pieds de devant. Par les 
mouvemens de leur queue et par les frémis- 
semens de la peau des diverses régions du 
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corps. Us tâchent de se débarrasser de» 
mouches qui les tourmentent et contre les- 
quelles Us emploient aussi les dents ainsi 
que les pieds, etc., etc... 

Mouvemens progressifs. 

Ayant d’entamer le chapitre des allures 
proprement dites, nous croyons utile de 
donner ici , à l’imitation de Girard , quel- 
ques considérations sur le saut , 

Ce mouvement progressif consiste dans 
une succession harmonique d’actes dont les 
uns précèdent et les autres accompagnent 
ce genre de déplacement, et constitue un 
mouvement par lequel le corps est élevé au- 
dessus du sol et lancé plus ou moins en 
avant. Avant de s’élever en l’air, le cheval 
baisse le tronc en arrière sur les membres 
postérieurs, qui se fléchissent plus ou moins 
et prennent les positions les plus avantageu- 
ses. Cette attitude première est suivie d’un 
déplacement subit des articulations infé- 
rieures dans lesquelles s’effectuent des mou- 
vemens violens de rotation, et les mouve- 
mens se communiquent au centre de gravité 
du corps. 
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A peine l’ impulsion du saut, dont la vi- 
tesse et l’etendue dépendent de la longueur 
des os et la force des muscles, est-elle don- 
née, que les quatre pieds se disposent subi- 
tement à recevoir le corps et empêcher sa 
chute ; mais ils ne gagnent le sol que suc- 
cessivement l’un après l’autre, afin de pré- 
venir les réactions fâcheuses et presque 
inévitables, si la masse retombait en même 
temps sur les quatres membres. 

L’allure du galop en deux temps comme 
une succession de sauts ou bonds, qui ne dif- 
fèrent du saut particulier qu’en ce que le 
. cheval s’élève moins de terre et met consé- 
quemment moins de temps à effectuer cha- 
cun de ses inouvemens. 

Certains chevaux très - énergiques exé- 
cutent le saut avec aisance et sans presque 
fléchir leurs articulations , tandis que d’au- 
tres ne peuvent parvenir à ce mouvement 
sans rassembler toutes leurs forces et sans 
courir les risques de tomber. 

Des allures proprement dites. 

On donne le nom d ’ allure à la succession 
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harmonique et plus ou moins précipitée des 
membres dans les mouvemens locomoteurs. 
Sous le rapport de la vitesse, elles peuvent 
être distinguées allures lentes , modérées , et 
rapides j sous le rapport de l’éducation, elles 
sont naturelles, artificielles et défectueuses. 

Les allures naturelles comprennent les trois 
genres d’allures que nous avons assignées à 
l’intensité : ainsi l’allure lente et naturelle se 
nomme pas, l'allure naturelle et modérée est 
appelée trot , et l’allure naturelle et précipi- 
tée prend le nom d c galop. Pendant que ces 
diflerens modes de progression s’efTectuent, 
les membres sont alternativement soutenus 
à une certaine distance du sol ou appuyés 
sur lui j le premier état se nomme soutien, 
et le second appui, poser ; le bruit du pied 
sur le sol , pour arriver à ce dernier état , 
se nomme battue ou foulée. Ces mouvemens, 
dans les diverses allures, sont plus ou moins 
nombreux et précipités, mais toujours ca- 
densés et répétés à des intervalles égaux, et 
leur nombre sert, en théorie, à exprimer le 
mode d’allure; ainsi, on dit par exemple, le 
pas est une allure qui s’exécute en quatre 
battues ou foulées, ou encore en quatre^ ^ 
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temps, et le trot n'en exige que «leux; pour 
exprimer que dans le premier cas, on en- 
tend quatre fois les pieds du cheval poser â 
terre , tandis qu’on ne peut l'entendre «pxe 
deux fois dans l’autre. Nous allons entrer 
dans quelques considérations sur la manière 
dont s'opèrent ces «lifférens actes. 

Du pas. 

Le pas est l'aHure la plus lente du cheval, 
la moins relevée, mais la plus douce ; Dour- 
gelat dit qu'il faut considérer, dans le mou- 
vement de chacune des extrémités d’un che- 
val au trot, quatre mouvemens, le. lever, 
qui est le moment où le membre quitte le 
sol , le soutien, qui comprend le temps qu'il 
demeure en l'air ; le poser , qui est l’instant 
où le membre regagne le sol , et enfin Y ap- 
pui, qui comprend le temps qu'elles y de- 
meurent fixées. Cette décomposition, qui 
pourrait s’appliquer à toutes les allures, est 
tres-rationnelle sans doute, mais aussi trop 
minutieuse, et Bourgelat dit lui-mème: le 
lever et le poser fuyant avec trop de ra- 
s 'dite pour être commensurables, on peut 
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réduire l’action entière de chaque colonne 
en particulier aux deux temps qui résultent 
dù soutien et de l’appui. 

Dans l’allure du pas , les membres se lè- 
vent et se posent tour à tour en observant 
un ordre diagonal, il y a quatre battues . 
La vitesse avec laquelle se renouvellent les 
mouvemens de chacun des membres , im- 
prime au pas une qualification particulière; 
ainsi cette allure est ou petite ou ordinaire 
ou accélérée. On distingue une variété de 
pas que l’on nomme pas relevé , et qui ne 
diffère du pas ordinaire que parce qu’il est 
plus élevé, plus soutenu, plus rapide, et 
que les quatre foulées sont aussi plus fortes 
et plus prononcées. 

Héréditaire chez certains chevaux nor- 
mands, que l'on emploie le plus communé- 
ment comme bidet de ferme, cette allure 
devient facilement défectueuse , est la moins 
stable, et dit Girard , la plus fragile. 

Du trot. 

Cette allure , plus vite et plus relevée que 
la précédente , s’exécute de la meme mu- 
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nière, c’est-à-dire par mouvemens diago- 
naux ; mais chacun de ces bipèdes se mou- 
vant ensemble, il n’en résulte que deux 
battues ou foulees diagonales. Ainsi , pai 
exemple , le bipede diagonal droit se leve 
et se pose simultanément , et le bipède dia- 
gonal gauche sur le même mouvement, de 
façon que l’on n’entend jamais que deux fou- 
lées produites à temps égaux. Enfin Bourge - 
lat a observé relativement à cette allure , 
qu’entre chaque mouvement diagonal com- 
plet , il existe un temps très court , pendant 
lequel les quatre jambes se trouvent élevées 
de terre , et le corps suspendu en l’air. 

Cette précision des foulees diagonales , 
dit Bourgelai , n’est pas neanmoins telle, 
dans un cheval faible , abandonné , et qui 
trotte mollement. Le son provenant de 1 ap- 
pui des deux jambes qui tombent n’est point 
un son net, c’est un son traîné , résultant de 
leur chute concordante et non exactement 
simultanée , semblable à peu près à celui qui 
frappe notre oreille lors de la prononciation 
des deux consonnes t, r, précédant la voyelle 
a > à laquelle elles se trouvent unies , ira . 

11 est encore, ajoute notre maître, une 
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sorte de (rot très-ècoutè , et suggéré par 
l’art , où les temps de l'appui et du soutien 
de chacune des jambes sont toujours parfai- 
tement égaux. 

Du reste , comme le pas et en general 
outes les allures , le trot peut être plus ou 
moins précipite , et offrir ainsi plusieurs de- 
grés de vitesse que l’on distingue par les 
qualifications de petit trot , bon trot t grand 
trot ou trot allonge , ou de chasse , 

Du galop. 

Le galop est de toutes les allures la plus 
précipitée , celle à l’exécution de laquelle 
les animaux emploient un développement 
de forces plus grandes , plus soutenues. 

Cette allure peut être unie ou entrecou • 
pèe j se faire à droite ou à gauche , s’effec- 
tuer en trois j quatre ou deux temps. On dit 
le galop uni et juste toutes les fois que les 
foulées sont régulières, et on le dit désuni 
ou faux , toutes les fois que leur régularité 
est intervertie. On dit encore que le cheval 
galoppe à droite toutes les fois que la jambe 
antérieure droite entame et mène le mouve- 
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ment; on le dit à gauche quand l'extrémité 
antérieure gauche entame l’allure. 

Le galop en trois temps est suppose à 
droite , il est marqué par trois battues qui 
ont lieu dans l’ordre suivant : le pied posté- 
rieur gauche se pose à terre dans le premier 
temps , le pied droit postérieur et le gauche 
antérieur , font leur poser en meme temps 
et marquent le second temps ; enfin le pied 
antérieur droit arrive le dernier à l’appui et 
forme le troisième temps. 

Les levers se font aussi en trois temps, 
1° le membre antérieur droit; 2° le bipède 
diagonal gauche ; 3° le membre postérieur 

Les battues du galop en cpiatrc temps et 
à droite, se font ainsi : 1° le pied gauche 
postérieur ; 2° le pied droit postérieur ; 3° 
le pied gauche antérieur ; 4° le pied droit 
antérieur. Les élévations des membres dans 
ce galop se font successivement en suivant 
un ordre diagonal étant liés comme il suit : 
1° le membre antérieur droit; 2" le posté- 
rieur gauche ; 3° le postérieur droit ; 4° l’an- 
térieur gauche. 

Quant à l’allure improprement nommée 

- Digitized by Goûdfl 



— l'i 1 — 

galop en deux temps , et qui n’est qu'une 
succession de bonds en avant dout nous 
avons indiqué le mécanisme à l’article saut 9 
il conviendrait mieux de lui donner le nom 
àe galop de course sous lequel on commence 
à le désigner dans les écoles. Nous ne re- 
viendrons pas sur ce que nous en avons dit, 
et nous ajouterons pour terminer le paragra- 
phe des allures naturelles , que l’on a cal- 
culé que la plus grande vitesse d’une course 
de peu de durée ne passe guère 15 mètres 
jpar seconde de temps ; que le galop ordi- 
jrxaire peut être évalué à 10 mètres, le trot 
à 4 ou 5 , le grand pas à 3 , et le petit pas à 
% mètre par seconde. 

Des Allures défectueuses . 

Signes constans d’un état de faiblesse na- 
Lixrelle ou acquise, ces allures sont de trois 
jortes , ou mieux se rapportent à trois types 
^i-incipaux , qui sont : X amble , Xaubin et 
c traquenard . 

H.’amble est une allure propre aux jeunes 
>oulains qui n’ont pas encore acquis to’ 
ex»** développement, aux chevaux natu 
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lement faibles des reins , ou à des chevaux 
uses et ruines par le travail. Cette allure se 

compose de deux mouvemens opérés succes- 
sivement par chacun des bipèdes late'raux, 
de manière que les deux extrémités du 
même côté effectuent ensemble leur lever , 
lçur soutien et leur poser. Le train de l’am- 
ble est plus bas que celui du pas, mais beau - 
coup plus allongé; la succession des mou- 
vemens latéraux rendant la station incer- 
taine , nécessite une grande promptitude de 
mouvemens pour prévenir la chute , et le 
balancement qui résulte de ce mode de pro- 
gression rend ses réactions extrêmement 
douces. Mais, rasant le tapis et sujets à 
buter } les chevaux amblcurs se ruinent 
promptement et ne peuvent faire un bon 
service que s’ils sont maintenus sur un che- 
min uni. 

Daus l’ail ure dite l’aubin , dit Girard , 
que nous copions en entier , le cheval ga - 
loppe du devant et trotte ou va à l’amble 
du train de derrière. Ce genre de progres- 
sion sc fait remarquer daus les sujets faibles 
et ruinés du derrière, ou qui sont accablés 
fatigue, Daus tous les cas , le train de 
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derrière manque de forces suffisantes pour 
elever le tronc et le projeter en avant. » 

« Le traquenard ou entre-pas ou amble 
rompu , est un train ou allure plus défec- 
tueux , moins accéléré que l'amble , et qui 
annonce toujours tm cheval très-usé. Dans 
r entre-pas, les mottvemens de chaque jambe 
du bipède latéral ne sont pas simultanés ; 
1 une des deux extrémités fait son appui et 
son lever un instant avant l’autre , de façon 
que l’on entend la posée de chacune d’elles, 
et que l’on distingue quatre battues. Il y a 
aussi un moment pendant lequel le corps 
est appuyé sur tm bipède diagonal. 

Nous ne dirons rien des allures artificiel- 
les ou air* de manège , ces fruits de l’éduca- 
tion ne ressortent pas de notre domaine. 

Nous avons, au commencement de ce pa- 
ragraphe, copié une phrase de Girard qui 
nous a fait promettre de nous occuper du 
tirage et du chargement à dos ainsi que du 
recul , nous allons toujours en répandant les 
idées de notre modèle , entamer ce dernier 
paragraphe. 


1 6* 


Digitized by Google 



— 244 — 

' . r 

$• ni. — Mouvement en arrière OU recul , 

Le reculer, sorte de déplacement qui 
se fait dans un ordre inverse à celui des mou- 
vemens progressifs , ne s’opère que par le 
concours de presque toutes les forces loco- 
motrices réunies. Cet acte , en général très- 
compliqué, estd’nne exécution toujours plu3 
ou moins lente et difficile ; il peut s’effectuer 
sur une ligne droite ou bien sur le côte , et 
être direct ou latéral. Pour parvenir à re- 
culer , le clieval porte sa tête en arrière le 
plus qu’il lui est possible , il rapproche les 
membres antérieurs du centre de gravité , 
fléchit le rachis, raccourcit son corps, et ras- 
semble ainsi les forces dont il va faire usage. 
Par cette position la masse se trouve reje- 
tée sur les membres postérieurs , qui en sont 
d’autant plus chargés, qu’ils sont engagés 
sous le tronc , et ainsi sollicités a se dépla- 
cer , à s’éloigner du centre de gravité ; ces 
entremîtes se portent alternativement en ar- 
riéré, taut pour arriver au secours de la 
masse et soutenir le poids du corps, que 
pmir les soulager elles-mêmes. Les membres 
i leurs, obliquement situés d’arrière en 
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avant, agissent avec énergie pour faire arc- 
bouter le corps en arrière ; ils se déplacent 
aussi alternativement afin de contenir la 
charge projetée sur le bipède postérieur , et 
de faire continuer le mouvement rétrograde. 
La position imprimée à la tête et à l’encolure 
concourt à soulager le devant en mémo 
temps qu’elle affermit les épaules ; en re- 
portant la masse en arrière elle assure l’ac- 
tion de reculer et la rend plus facile. » 

« Le recul s’exécute avec liberté dans tous 
les chevaux pourvus de bons reins , de jar- 
rets larges et bien évidés , ou dans lesquels 
une énergie musculaire supplée à la direction 
très oblique de la jambe. C’est pour cela 
que les chevaux crochus et forts de reins 
constituent d’cxcellens limoniers qui ont 
des avantages prodigieux pour résister à la 
charge de la voiture dans les descentes ; il 
est cependant à remarquer que les chevaux 
attelés dans les brancards reculent avec d’au- 
tant plus de franchise, qu’ils se trouvent 
rassurés et par les bras de la voiture, et par 
Yavaloir du harnais. » 
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§. IV. — Vu chargement à dos et du tirage • 

\ ’ « * ' , * t 

Les services retirés de la force musculaire 
des chevaux se réduisent aux actions de por- 
ter et de tirer ; actions qui n’ont entre elles 
nulles proportions respectives et dont les 
différences dépendent essentiellement de la 
position horizontale du corps, aussi peu fa- 
vorable à Faction de porter , qu’avantageuse 
pour le tirage. Le cheval succomberait in- 
failliblement sous un fardeau égal au poids 
de sa masse , tandis que l’homme chez le- 
cpiel la situation du tronc est verticale, peut 
porter une charge double , même quadruple 
de la pesanteur totale de son corps. Tout 
chargement à dos tend à fléchir , à plier en 
contre-bas la colonne dorso-lombaire , con- 
séquemment à intervertir les actions harmo- 
niques, qui existent entre elles et les bipèdes 
antérieurs et postérieurs. Cette influence de 
la charge sera d’autant plus grande que le 
fardeau se trouvera placé sur le point éga- 
lement éloiguc' de chacun des bipèdes, ct.ce 
point, toujours le plus faible, est précisément 
ionction du dos avec la région lombaire. 
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Le moyen de diminuer ccs sortes d’inconr 
ve'niens, plus ou moins graves suivant la pe- 
santeur du corps à porter, et encoïe suivant 
la conformation particulière du rachis , est 
de porter et de maintenir la charge, soit en 
avant du côte du garrot, soit en arriére vers 
la croupe; ce qui doit varier suivant les 
animaux. Ainsi, le cheval exige que le far- 
deau soit place' en avant et rapproché du 
garrot; tandis que le mulet, d’après la con- 
formation de son dos peut être chargé , ou 
dans le milieu de la colonne dorso-lom- 
baire , ou bien de la même manière que le 
cheval. 

M. Guényveau , dans son Essai sur la 
science des machines, a calculé qu’un bon 
cheval chargé de son cavalier, peut parcou- 
rir journellement, en sept ou huit heures , 
40 kilomètres. Selon le même auteur, la 
charge ordinaire d’un cheval serait de 1 00 à 
1 60 kilogrammes, et l'effet utile journalier 
pourraitétre évalué à 4000 kilog. transportés 
à un kilomètre lorsque l’animal marche sur 
un plan horizontal. À ces remarques, nous 
ajouterons que le cheval portant en selle , 
doit nécessairement être d’autant moins 
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dans sa marche, que le cavalier sait mieux, 
se prêter à ses divers mouvemens , ou en 
d’autres termes, monte mieux à cheval. 

Le transport à dos, toujours très fati- 
guant et bien moins avantageux que celui 
par voitures, se fait surtout dans les pays 
de montagnes où il n’existe pas de grandes 
routes, et les mulets sont employés de pré- 
férence à ce genre de service, pour lesquels 
ils conviennent beaucoup mieux que le 
cheval. 

- Dans l’action du tirage , le cheval em- 
ploie sa force musculaire à chasser en avant 
la masse de son corps, à l’appuy er plus ou 
moins fortement sur la bricole ou le collier , 
et à la maintenir parfois tellement inclinée , 
qu’il la met dans le risque de tomber, si les 
traits venaient à se casser. Le poids de cette 
masse, ainsi projetée et soutenue , opère la 
traction de la résistance. En supposant la 
même vigueur dans les muscles, les chevaux 
lourds et chargés du devant tireront avec 
bien plus d’avantages que les chevaux de 
la même taille , mais étant moins lourds. 
Ceux-ci, qui peuvent avoir une grande éner- 
gie musculaire, n’agissent que faiblement du 
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collier, et ne peuvent être attelés qu'à de 
légères voitures. 

Dans un tirage ordinaire et modéré, le 
cheval ou mulet s’appuie sur les quatre 
pieds, mais plus fortement sur le bipède 
postérieur ; car lorsqu’il tire avec effort et 
qu’il agit avec franchise, les pieds de devant 
ne font que toucher terre ou n’y posent pas 
du tout : alors la masse se trouve soutenue 
par les traits ainsi que par les pieds posté- 
rieurs, qui sont les principaux agens de l’im- 
pulsion du corps en avant. En développant 
toutes ses forces , l’animal se baisse et se 
penche en avant, autant que cela est possi- 
ble ; si la résistance cède , les muscles n’au- 
ront qu’à contenir le corps dans une atti- 
tude suffisamment inclinée, etle mouvement 
sera entretenu. - 

En résumé, le cheval peut exercer un 
effort de traction très-considérable, en rai- 
son de la force de ses muscles et du poids 
énorme de son corps. On estime qu’un seul 
cheval équivaut à trois hommes quand il 
s’agit du transport à dos, et à six ou sept, 
lorsqu’il s’agit d’exercer un effort continu 
de traction. 


Digitized by Google 



a5o 


On peut supposer * avec quelque fonde*- 

ment, qu’un bon cheval de roulicr exerce 
un effort moyen de 140 kilogrammes ; de 
sorte que V effet utile journalier de ranimai 
qui tire la voiture en allant toujours au pas , 
est d’environ 5,000 kilog. transporté à un 
kilomètre. Un bon attelage de roulier par- 
court , dans un bon chemin horizontal , en- 
viron 38 kilomètres pour chaque journée. 

En général , les chevaux attelés par des 
traits fixés à la voiture auront d’autant 
moins de peine à vaincre la résistance, que 
ces traits seront plus raccourcis et qu’ils se • 
ront plus horizontaux, c’est-à-dire fixés à la 
hauteur du poitrail. La direction inclinée des 
traits n’est avantageuse que dans les voitures 
à quatre roues , et dont les deux du devant 
sont plus petites ; dans les voitures à deux 
roues, la direction horizontale des traits est 
toujours favorable. 

Nous avons dans ce chapitre expliqué 
assez longuement la statique et les inouve- 
mens du cheval en reproduisant dans leur 
entier la plupart des belles considérations 
que Girard a développées; nous eussions vi~ 
fuient désiré que notre cadre nous permît 
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fie ne rien omettre et de tout rapporter : et 
si, comparativement aux autres questions , 
nous avons donné à celle-ci une extension 
beaucoup plus considérable , c’est que nous 
n’avons pu résister au désir de mettre entre 
les mains des officiers de troupes à cheval , 
ce qui jusqu’ici a été écrit de mieux , de 
plus clair et plus mathématiquement exact , 
sur Thipposta tique. Nous espérons, en consé- 
quence, obtenir pour nos longueurs et notre 
compilation, l’indulgence de nos lecteurs. » 
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CHAPITRE HUITIÈME. 

DES RACES , 1>ES SIGNALEMENS , ET DU 
CHOIX DES CHEVAUX. 

i 

1 • * 

PREMIÈRE SECTION. 

% 

DES RACES. 

I • . * 

Le mot race , diversement interprète par 
des gens qui n'avaient que de très-superfi- 
cielles notions d’histoire naturelle, avait 
perdu sa signification propre et était devenu 
un mot tout-à-fait vague et sans acception 
bien déterminée ) il importe pourtant d a- 
voir sur la valeur de ce mot une opinion ar- 
rêtée qui justifie son emploi: nous allons 
donc, aidé de Buffon , lui rendre son inter- 
prétation primitive ; mais avant, arrêtons 
aussi nos idées sur les mots genre , es- 
pèce , etc,, etc. Genre se dit de tous les in- 
dividus qui offrent aux regards du natura- 
liste une similitude complète dans les orga- 
nes , les habitudes , l’ensemble des formes 
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extérieures, etc., etc., mais qui diffèrent par 
des caractères physiques spéciaux, apprécia- 
bles même pour le commun des hommes : 
ainsi, le cheval, l’âne, le zèbre, le couagga , 
et un autre individu encore, sont du genre 
cheval (equus). 

Ces caractères physiques spéciaux dont 
nous venons de parler, servent à la distinc- 
tion des espèces : ainsi, la longueur des oreil- 
les , la forme du dos et des pieds , l’abon- 
dance ou la rareté des crins , et une foule 
d’autres différences extérieures , servent à 
établir ces distinctions et à partager tous les 
individus d’un genre en espèces. Or, d’après 
ces données, il résulte que le cheval domes- 
tique forme une espèce qui porte son nom et 
appartient au genre équus ; que l’âne et 
chacun des trois autres individus, sont aussi 
le type d’une espèce qui porte leur nom et 
appartiennent au même genre, etc., etc. 

« Dans tous les animaux, dit BujJ'on, cha- 
que espèce est variée suivant les drfférens 
climats, et les résultats généraux de ces va- 
riétés forment et constituent les différentes 
races . » Ainsi, race s’emploie comme syno- 
nyme de famille, pour indiquer une collcc- 
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tion d individus appartenant à une espace 
quelconque et différant de cetté espèce par 
des caractères physiques modifiés par l’in- 
fluence du climat, du sol, du genre de 
vie, etc., etc. Cette signification a reçu en- 
core une extension qui l'a rendue mécon- 
naissable } pâr exemple, on s'est servi du 
mot race pour indiquer les chevaux de toute 
une contrée, et l’on a dit la race espagnole, 
la race anglaise -, française, etc. Rien de 
plus erronné que cette manière de Voir : le 
mot race doit être restreint aux seuls indi- 
vidus qui offrent dans leur ensemble des 
points nombreux de ressemblance indiquant 
une origine commune ; et peut-on, en com- 
parant un cheval limousin et un cheval 
comtois y dire qu'ils sont de même race, parce 
qu’Hs sont tous deux Français 

Ces quelques mots suffiront, je pense; nwx 
hommes de goût qui me liront, pour établir 

d'une manière rationnelle la valeur du mot 
race. 

hes races en s'alliant aux races forment 
des métis, qui participent des caractères des 
deux races ; ainsi un cheval anglais et une 
u ment arabe, et rice verso, formeront un 
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métis qui se nommera anglo-arabe: ces mé- 
tis , eu multipliant entre eux , donneront 
naissance à une race nouvelle , mais qui ne 
pourra se soutenir qu’en remontant de 
temps en temps à sa source ; il en sera de 
même pour toutes les alliances entre races 
différentes : l’alliance avec une race voisine 
donnera naissance à une race bâtarde qui 
pourra se soutenir et acquérir des caractè- 
res sui generis , les chevaux auvergnats, qui 
sont des descendons de bâ tards limousins , 
en sont une preuve. Ces mésalliances con- 
stituent les sous- race s ou variétés . 

On dit d’un cheval qu’il est de race, quand 
il ofTre dans son ensemble des réminiscences 
plus ou moins nombreuses de telle ou telle 
race distinguée, sans pourtant qu’il soit tou- 
jours possible d’établir péremptoirement 
sou origine. 

JVotre but n’est point de retracer ici le 
portrait des chevaux sauvages ou demi-sau- 
vages que l’on rencontre encore par bandes 
nombreuses sur les bords de la mer Cas- 
pienne, ou dans l’Ukraine, sur les bords du 
TanaïSy en Finlande, etc. Nous dirons seu- 
lement que ce$ chevaux > en général d* 
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petite taille, sont forts, vigoureux, robustes, 
bien constitués, et pourraient être d’un grand 
secours. Nous possédons en France de pré- 
cieux élémens de races demi-sauvages dans 
les Landes et la Camargue ; il serait à sou- 
haiter qu’on y songeât , et que des haras 
demi-sauvages, à l’instar de ceux de l’Alle- 
magne, fussent établis là; nous aurions bien- 
tôt des chevaux auxquels une de mi-éduca- 
tion donnerait de la taille sans leur enlever 
les précieuses qualités qui les distinguent, 
et, dans peu d’années, l’arme des hussards et 
des chasseurs pourrait abandonner aux 
dragons et aux lanciers l’Auvergne et les 
Ardennes> et opérer dans ces deux haras ses 
remontes annuelles. Espérons que les regards 
du ministère seront bientôt tournés vers ces 
localités, et qu’usant de toutes les ressour- 
ces de son sol si favorisé, la cavalerie fran- 
çaise ne se verra plus dans la dure néces- 
sité de recourir à l’étranger peur peupler 
ses rangs. 


Nous allons successivement passer en re- 
vue, d’une manière succincte, les différentes 
races e chevaux étrangers et français, de 
tous temps préconisés comme types/ 
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Chevaux arabes. 

Ces chevaux sont considérés comme le 
prototype de la race chevaline, et il n’y a 
qu'une voix pour louer l'élégance de leurs 
formes , la souplesse de leurs articulations , 
la grâce de leurs allures, la vivacité' de leurs 
mouvcmens , leur docilité , leur sobriété' , 
leur vigueur, et enfin une foule de qualités 
qui, comparées à ce que nos meilleurs che- 
vaux peuvent olfrir, semblent tenir du pro- 
dige. 

Le cheval arabe , dit Huzard , dans son 
Instruction sur V amélioration des chevaux 
en France , a la tête presque carrée , les 
oreilles courtes , fines et bien plantées, l’œil 
vif et plein de feu î l’encolure droite , le 
garrot élevé, la croupe horizontale, la queue 
relevée en trompe et continuant la ligne de 
la croupe, les membres fins et secs. Les 
pieds parfaitement dessinés, les crins de la 
crinière sont fins , soyeux , souples , assez 
nombreux, mais pas très longs. Sa sobriété 
n’a d’égale que celle de l’arabe qui le 
monte. Six ou huit litres d’orge pour l’un , 
cjvielcjues dattes pour l’autre, leur suffisent 
Tom. a. *7 
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pour traverser, en vingt-quatre heures, des 
plaines immenses et brûlantes, un peu d’eau 
deux ou trois fois par jour complète sa 
nourriture. 

Au repos, son attitude est nonchalante, il 
baisse la tête, ferme les paupières, fléchit 
légèrement ses membres, semble dépourvu 
de force et de beauté ; mais à peine l’arabe 
a-t-il saisi ses crins pour le monter, il re- 
dresse sa tête , hennit de plaisir , ses yeux 
brillent de courage et de fierté, il foule avec 
impatience le sol qu’il brûle de quitter, et 
à peine sent-il la charge qu’il doit emporter, 
qu’il fuit avec rapidité. 

Les Arabes ont deux races de chevaux 
nobles dont ils conservent soigneusement la 
généalogie, et qu’ils divisent en noble et tou- 
jours pure , et en noble et souillée par des 
mésalliances ; il est. rare qu’ils consentent à 
sc défaire des premiers, et ce n’estqu’à grand 
prix que l’on obtient des étalons de la se- 
conde, rarement des jumens qu’ils considè- 
rent encore comme plus nobles que les 
mâles. 
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Chevaux persans. 

Les e'talons persans sont, après les arabes, 
les meilleurs chevaux de l’Orient, ils ont 
plus de taille que ceux-ci , mais sont moins 
sobres et exigent plus de soin, du reste ega- 
lement infatigables. Buffon, d’après Marc 
Paul , voyageur vénitien , cite un haras de 
Perse où il y aurait eu dix mille jumens 
blanches , et il ajoute que dans la province 
de Balascic il y avait une grande quantité' de 
chevaux grands et le'gers, avec la corne du 
pied si dure, qu’il e'tait inutile de les ferrer, 
bien que cet usage soit connu dans le pays. 
Au lieu d’orge ou d’avoine on leur donne du 
maïs concasse' ou réduit en farine. 

Les principales provinces chevalines de la 
Perse étant échues par droit de conquête à 
la Russie, celle-ci est la puissance d’Europe 
qui possède les plus belles souches de che- 
vaux. 

Chevaux barbes. 

Les chevaux barbes sont plus communs 
que les précédens, ils ont l’encolure longue, 
fine, peu chargée de crins et bien sortie do 
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garrot, la tète belle, petite et assez ordinai- 
rement moutonnée, les épaules légères et 
plates, le garrot mince et bien relevé, les 
reins courts et droits , la côte ronde, la 
croupe un peu longue , la queue placée un 
peu haut, la cuisse bien formée , la jambe 
fine , le tendon bien détaché , le pied bien 
fait, mais souvent le paturon long; on en 
voit sous tous les poils, mais plus communé- 
ment gris. Ces chevaux ont un peu de né- 
gligence dans leurs allures, néanmoins ils ont 
du nerf, de l’haleine et de la finesse. 

Sous cette dénomination de chevaux bar- 
bes, on comprend tous les chevaux nés dans 
la Barbarie, ou mieux dans les royaumes de 
Fez j Maroc, Alger, Tunis, Tripoli , etc. 
Cependant, ainsi que nous l’avons vu plus 
haut , l’influence climatérique changeant 
leurs formes , il s’ensuit que ces difl’érens 
chevaux, placés sous une zone unique et à 
peu près tous sous l’influence du même ciel 
et de la meme nourriture, n’éprouvent que 
de légers changcmcns. 
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Chevaux turcs . 

Moins bien proportionnes que les barbes , 
ces chevaux n’en sont pas moins encore des 
chevaux distingués, ils ont pour l'ordinaire 
l’encolure effilée , le corps long, les jambes 
trop menues, cependant ils sont grands tra- 
vailleurs et de longue haleine. 

On donne d’ailleurs, dit Bour gelât, le nom 
de barbes à tous les chevaux d’Afrique, et 
celui d’arabes à tous les chevaux asiatiques , 
syriens, égyptiens, que nous ne distinguons 
par conséquent que faiblement de ceux qui 
sont nés dans les dilî’érentes Arabies. 

On peut encore ajouter ici que toutes les 
contrées méridionales de l’empire Germani- 
que, de la Hongrie, etc., etc., qui bordent 
la Turquie ont des chevaux presque aussi 
distingués que Ceux-ci. Nous terminerons 
ici cet exposé des principales races africai- 
nes et asiatiques que l’on dit être l’origine de 
tous les chevaux connus, et nous allons pas- 
ser successivement en revue les différentes 
races de chevaux européens, et français en 
particulier. 
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RACES européennes autres que les 
françaises. 

Des chevaux espagnols . 

4 

Cette race, importée dans la Péninsule par 
les Maures qui en firent la conquête il y a 
environ huit ou neuf cents ans , descend des 
chevaux barbes, et s’est, malgré l’insou- 
ciance et les révolutions du peuple espagnol, 
assez bien conservée, quoique considérable- 
ment amoindrie. Elle est réputée la plus 
belle d’Europe, les Anglais cependant lui 
disputent aujourd’hui la palme. 

Ces chevaux ont l’encolure longue, épaisse 
et beaucoup de crins , la tête un peu grosse 
est quelquefois moutonnée, les oreilles lon- 
gues mais bien placées, les yeux pleins de 
feu , l’air noble et fier, les épaules épaisses 
et le poitrail large, la côte ronde et souvent 
un peu trop de ventre , la croupe ordinai- 
rement ronde et large , quoique quelques- 
uns l’aient un peu longue, les jambes belles 
et sans poils , le tendon bien détaché, le pa- 
n P eu l° n g> le pied serré comme 
" s mulets, le talon trop haut* toutes 
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ces considérations fâcheuses, qu’il est facile 
de détruire par quelques soins , et par un 
renouvellement plus fréquent des races, ne 
doivent pas nous faire dédaigner ces che- 
vaux ; écoutons d’ailleurs ce qu’en dit Bour~ 
gelât . 

cc Du reste, les haras de ce royaume n’ont 
pas souffert autant que les nôtres, qui sont 
absolument ruinés; mais ils n’ont plus la 
perfection sur laquelle leur réputation était 
autrefois fondée. Quoiqu’il en soit, ces vraies 
races espagnoles sont celles dont les che- 
vaux sont épais, près de terre, étoffés ; les 
plus renommés se trouvent dans l’Andalou- 
sie ; il en est encore dans la Murcie et dans 
l’Estramadure ; à l’égard des chevaux qui 
naissent dans le Cordouan , c’est une espèce 
de montagnards à encolure très épaisse, à 
corps court, à membres bien fournis, à pieds 
très beaux et très solides , d’une très petite 
taille et absolument infaillibles et infatiga- 
bles, qui nous donneraient des chevaux 
très propres à monter nos troupes légères. » 

i « * 
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Des chevaux allemands . 

La vaste étendue de pays comprise sous 
cette dénomination generale ne nous permet 
pas de généraliser les divers chevaux qu'elle 
produit , si nous voulons demeurer fidèles 
observateurs de la définition que nous avons 
accordée au mot race; nous dirons donc 
que l’Allemagne , riche en chevaux de tous 
les services , non seulement suffit aux be- 
soins de son armée , mais disons-le à notre 
honte, alimente encore une partie de la nô- 
tre. Citer les chevaux hongrois^ croates et 
transylvains , c’est rappeler au lecteur des 
chevaux qui, bien que péchant souvent par 
les formes, sont vifs, pleins de feu, légers è 
la course, et propres à monter la cavalerie 
légère ; les chevaux d’une certaine portion 
de la Pologne doivent aussi êtro compris 
dans cette catégorie. 

Nommer les chevaux du Holstein , dé 
l’Oldenbourg et du Danemarck , c’est indi- 
quer des chevaux convenables aux régi- 
mens grosse cavalerie et au trait, et enfin 
les chevaux du Mecklembourg et du Hanô- 
' ^ ri brillamment remonté quel- 
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ques-tina de nos régimens de cuirassiers 
sous l’empire, ne sauraient être omis ici. 

On adresse généralement aux chevaux al- 
lemands le reproche d’être mous et grands 
mangeurs, de ne pas résister aux fatigues et 
aux intempéries, comme par exemple nos 
c hevaux français tout abâtardis qu’ils puis- 
sent être. Ils sont aussi souvenf décou- 
sus, etc., etc. 

Au reste, l’Autriche et la Prusse ont d’im- 
menses ressources en chevaux, et ont de sa- 
ges règlemens pour leurs haras dont on s’oc- 
cupe plus et qui coûtent moins qu’en France. 
L’Autriche surtout a de nombreux haras 
militaires qui assurent la continuation des 
bonnes races et les empêchent de dégénérer. 
La Bavière, le Wurtemberg, la Saxe, le 
grand duché de Bade, etc., etc., compris 
sous la dénomination d’Allemagne pour la 
répartition des races équestres, possèdent 
cependant des haras particuliers d’où sor- 
tent d’assez beaux et bons produits et de 
forte taille. 

Nous mentionnerons encore ici , pour no 
point en faire un article à part, le cheval 
hollandais oi? de frise , remarquable surtout 
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par 6a haute stature et la vitesse de son trot 
qui le fait nommer hart-draven (trotter 
fort) et qui du reste n’a rien d’extraordi- 
naire dans les formes. < 

Bourgelat mentionne une autre race de 
chevaux qu’il nomme polèsinès, et qu’il dit 
originaires des états de Venise : ils sont, dit- 
il, de la plus grande beauté , l’encolure en 
est superbe, la tête parfaitement bien atta- 
chée et de la plus belle coupe, le garrot ad- 
mirable, les épaules et toutes les parties de 
leur corps exactement proportionnés , la 
taille élevée ; mais presque tous ont les y eui 
petits, la côte légèrement serrée ; les mou- 
vemens en sont naturellement aussi libres et 
aussi souples que ceux du cheval d’Espagne 
le mieux exercé, ils en ont la cadance, et 
les hanches en ont le tride ; or, ces chevaux, 
unis à des jumens danoises , donneraient 
les productions les plus rares pour le ca- 
resse. » Ajoutons, nous, et pour l’artillerie. 

Ee vrai cheval danois, dit encore cet 
auteur, est le premier principe des races 
cottentines. 
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Des chevaux anglais. 

Les Anglais , pénétrés de cette bonne 
maxime de haras,, que pour ne point abâ- 
tardir les races, il faut de temps en temps 
un peu du sang primitif, ont commencé, 
il y a deux cents ans environ, une régéné- 
ration complète de leurs races; et sans tenir 
compte des localités, ont, à l’aide de croise- 
mcns avec des étalons et des jumens arabes, 
créé quatre ou cinq races appropriées aux 
différens besoins, et qui se reproduisent éga- 
lement sur tous les points du territoire. 
Aussi peut-on dire avec raison que les races 
primitives de l’Angleterre ont disparu, et 
que cette nation a , comme l’observe judi- 
cieusement le Cours de Saumur, résolu le 
problème de l’amélioration du cheval. 

Ainsi, les Anglais ont d'abord introduit 
sur leur sol des étalons etdes jumens arabes et 
barbes qu’ils ont acclimatés , puis accouplés ; 
les produits de ces chevaux exotiques nom- 
més de pur sang, et dont ils empêchent la 
corruption et gardent la généalogie, ont été 
accouplés à leur tour avec des jumens choisis 
du pays, et qui paraissaient devoir donner à 
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Jours poulains les caractères quel* on recher- 
chait pour un genre spécial de service ; les 
produits sont nommés de demi-sang , et leurs 
pères , accouplés entre eux, pcrpe'tuent en 
même temps les chevaux de pur sang, voilà 
pour r «anoblissement du cheval anglais. 

Pour les formes et l’usage, les chevaux 
sont dits de course, de chasse , à' attelage et 
de trait; il y a bien encore une cinquième 
variété dans les veines de laquelle les An- 
glais ont introduit du sang arabe , mais elle 
ne se compose que des chevaux les plus 
communs, et n’a pas de qualification parti- 
culière. Il est facile de voir, par tout ce qui 
précède, que les Anglais n’ont réellement 
qu y une race de chevaux , modifiée de ma- 
nière à suffire aux divers besoins de la so- 
ciété, et constituant par conséquent quatre 
variétés principales dont nous avons énoncé 
les noms, et que nous allons passer en revue. 

Le cheval de course a presque tous les 
caractères de l’arabe et un peu plus de taille; 
comme lui il a la tête presque carrée , l’en- 
colure renversée, les membres fins, souples 
et un peu élevés, la croupe longue, etc., ctfcv 
l’ai vu à Douai, dans le courant de 1832, 
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une vingtaine de chevaux anglais de diffé- 
rentes variétés, et entre autres un étalon de 
course que je ne pouvais assez admirer) ; les 
oreilles sont longues et bien plantées, l'oeil 
est vif, la démarche est fière et gracieuse. 

Le cheval de chasse est beaucoup plus 
étoffé que celui de course , ses formes plus 
plus arrondies sont moins sveltes , son enco- 
lure se roue parfaitement, elle est épaisse et 
peu fournie de crins relativement à son 
volume, l’œil bien ouvert est vif, la ganache 
est un peu chargée, la queue est attachée au 
milieu des reins, les jambes beaucoup moins 
Unes que celles des chevaux de course, sont 
d'une sécheresse admirable, le jarret large 
est bien placé, le calcanéum élevé, le pied 
sec et parfaitement construit ; on leur repro- 
che, je ne sais à quel titre, d’avoir trop peu 
de liberté d’épaules. 

Les chevaux (F attelage ont un peu plus de 
taille encore que les chevaux de chasse, sont 
plus élancés, quoique ayant aussi un corps 
étoffé, et la tête un peu grosse, leur croupe 
est large et fournie, ils sont en général gros 
mangeurs et ont les réactions dures. 

Les chevaux de trait . Je n'oublierai ja~ 
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mais le superbe étalon de trait que j'ai vu au 

nombre des chevaux anglais que j’ai men- 
tionnes plus haut, et qui étaient destinés 
pour les écuries ou les haras du grand duc 
de Bade, c’était un modèle, mais un modèle 
colossal, il avait au moins cinq pieds huit 
pouces ; et malgré cette gigantesque taille, 
sa tournure était gracieuse, légère, élancée, 
ses formes harmonieusement arrondies , sa 
peau d’une finesse extrême laissait onduler 
sous elle une multitude de vaisseaux san- 
guins, son poitrail était admirable, sa croupe, 
son dos , ses reins , tout enfin dans ce chef- 
d'œuvre de la création indiquait une puis- 
sance musculaire prodigieuse, son œil était 
fier et brillant, ses membres largement dessi- 
nés étaient d’une sécheresse remarquable , 
son pied proportionné au volume de son corps 
et à sa taille, n’était point difforme ; et, bien 
que de haute stature, il n’était pas moins so- 
bre que les chevaux bien plus petits qui 
l’accompagnaient ; enfin , pour terminer ce 
portrait, qui bien sûr n’est pas flatté, disons 
qu il était aussi docile que beau. 

Les chevaux communs, dépouillés de la 
noblesse de formes que le sang arabe a pro- 
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curée aux chevaux anglais , n'en ont pas 
moins été sensiblement améliorés par suite 
<le croiscmens savamment combinés, et l’An- 
gleterre peut, ainsi que l’Irlande qui a par- 
ticipé à ces améliorations, vanter à bbn droit 
les chevaux sur lesquels on n’élève qu’un 
doute ; c’est de savoir s’ils sont suffisamment 
acclimatés pour qu’il ne soit plus nécessaire 
de recouiir aux souches primitives. 

Chevaux français. 

La France possède sans contredit , dans 
presque chacun de ses départemcns, de nom- 
breux élc'mens capables de fournir en abon- 
dance à tous les services qu’elle peut récla- 
mer des chevaux. Mais, par une fatalité que 
l’on ne peut concevoir, loin de pouvoir se 
suffire à elle-même et mieux encore de pou- 
voir exporter son superflu comme elle le 
faisait il y a cinquante ans , elle est aujour- 
d’hui dans la douloureuse nécessité de payer 
tribut à l'étranger. Cependant , aucune 
puissance européenne, si ce n’est l’Angle- 
terre, n’a fait, pour l’entretien et l’amélio- 
ration de ses races, des sacrifices pécuniai- 
res plus considérables j hâtons-nous de dire 
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aussi qu'aucune puissance en Europe n’a si 
irtal compris le système des haras et les en- 
courage mens à accorder aux éleveurs. Es- 
pérons que, grâces aux récentes mesures 
adoptées, notre riche et beau pays secouera 
lç joug qui lui pèse , et que nos races , de- 
venues mieux que ce qu’elles ont été , se- 
ront encore un jour pour nous un sujet de 
gloire et d’orgueil. 

Comme nous ne sommes point appelés à 
faire un cours de haras, nous nous borne- 
rons à exprimer ce regretet cette espérance, 
et nous entreprendrons la description som 
maire de chacune des races françaises pro- 
pres aux différentes armes. 

On désigne en France les races par le 
nom du pays ou on les élève; cette dé- 
signation a bien son mérite sans doute , car 
si l’on se rappelle ce que nous avons dit 
de l’influence climatérique et des lieux sur 
les formes et la qualité des chevaux , il 
sera facile de comprendre comment , si 
l’on connaît cette influence, on pourra , 
au simple énoncé de la race d’un che- 
val , savoir à quelle arme il est propre. 
Cependant, je n’aurai point égard d cette 
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division, et, classant les clic vaux pour Par-» 
mée, suivant l’usage auquel on les destine, 
j’en ferai quatre classes, j’indiquerai les lieux 
où chacune d’elles peut se remonter, et je 
décriraileur physionomie. Ces quatre classes 
seront les suivantes: 

1 rc classe, chevaux de grosse cavalerie. 

2 ff chevaux de cavalerie de ligne. 

3 e chevaux de cavalerie légère. 

4*‘ chevauxd’artillericetde trait. 

Les départemens formés des ci-devant 
provinces de la Normandie et de la Picardie, 
offrent des ressources considérables pour 
fournir, en nombre suffisant, tous les che- 
vaux de la première classe, certains chevaux 
du Limousin et de la Navarre française peu- 
vent encore y être propres. 

Ceux fournis par la Normandie, que l’on 
a dit long-temps être le haras de la France, 
sont de deux variétés différentes, et leur ori- 
gine selon l’opiiûon la plus commune , est 
duc à un croisement entre des étalons sué- 
dois et des jumens du pays ; plus tard , le 
goût ou le caprice changeant avec le temps, 
cm y introduisit du sang anglais, alors que les 
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chevaux de ce pays étaient encore bien loin 
de la perfection où ils sont arrivés depuis. 
On les désigne, selon le plateau où ils ont été 
élevés, en chevaux Cottentinset chevaux du 
Mellerâu* ; cependant il ne faut pas croire 
que tous les chevaux que l’on extrait de ces 
deux contrées y aient été élevés, ils y ont 
seulement été implantés , si je puis me ser- 
vir de cette expression, c’est-à-dire que de 
jeunes poulains nés en Artois, en Flandre, en 
Picardie , et en général dans tous les lieux 
circon voisins, sont achetés fort jeunes par 
les éleveurs, et sont conduits dans les im- 
menses pâturages de la plaine de Caen. 
Transportés de bonne heure , ces jeunes 
animaux s’acclimatent en se façonnant sui- 
vant l’influence des lieux, et, arrivés â l’âge 
adulte, ils sont vendus comme produits du 
sol. Ce genre de spéculation , non plus que 
le peu de soin apporté par l’ administration 
des haras sous la restauration dans la repro- 
duction, n’ont pas peu contribué à diminuer 
considérablement la vraie race normande , 
en faisant servir à la reproduction des e'ta- 
Ions , fort beaux peut-être d'ailleurs , mais 
etrangers ausol, et qui abâtardissaient et ap- 
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paüvtissaient chaque jour davantage und 
race qu’il imputait tant de conserver pure. 
Ces produits hétérogènes sont de toutes les 
tailles. 

Les vrais chevaux normands ont dans leur 
ensemble extérieur quelque chose qui rap- 
pelle vaguement le cheval de chasse anglais; 
en général hauts de taille et bien étoffés, les 
chevaux du Cottentin , qui sont les moins 
estimés de la Normandie, ont les formes gra- 
cieuses, la tète bien attachée, le chanfrein 
légèrement busqué, l’encolure hardie et 
bien rouée, le garrot haut, la croupe arron- 
die et large, les membres secs et bien dessi- 
nés, les pieds un peu grands; ils ont en 
général le poitrail large et les épaules bien 
faites ; assez grands mangeurs, ils ont assez 
peu de vigueur, résistent mal aux fatigues 
soutenues, et sont médiocres trotteurs. Leur 
taille la plus ordinaire est de un mètre qua- 
tre cent quatre-vingt-huit millimètres à un 
mètre cinq cent quinze millimètres ( sept à 
huit pouces) ; il en est qui atteignent un mè- 
tre cinq cent quarante -sept millimètres 
(quatre pieds dix pouces). 

Les chevaux de Melleraux sont plu^ 
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plus délicats, ont des formes plus sveltes, 
une tournure plus déliée; ils ont aussi plus 
d’haleine , sont meilleurs trotteurs , n’ont 
pas le chanfrein busqué, et sont en un mot 
plus distingués que les premiers ; ils con- 
viendraient beaucoup , n’était leur prix 
élevé, pour les cuirassiers et l’artillerie. 

Les uns et les autres exigent dans leur 
jeune âge beaucoup de soins , et ce n’est 
guère avant l’âge de six ou sept ans qu’ils 
ont acquis tout leur développement muscu- 
laire et qu’il convient de les monter. Ce 
tardif accroissement, qui n’était autrefois 
propre qu’aux seuls Limousins, est dû à la 
dégénérescence de la race qui main tenant 
commence à peine à sortir de ses ruines. 

Le pays de Caux élève aussi un grand 
nombre de chevaux qui sont une variété de 
la précédente, mais dont la plus grande par- 
tie n’est propre qu’au trait en raison de leur 
tète bien plus commune et lourde, les oreil- 
les longues et mal placées, l’encolure courte, 
trapue et prodigieusement garnie de crins; 
leur poitrail est large , leurs épaules char- 
nues, leurs membres réguliers, en un mot, 

ce sont dç pnioienx chevaux de trait , dont 

* • 
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quelques-uns peuvent servir à la selle ; et 
parmi lesquels se trouvent un plus grand 
nombre de jumens que de chevaux. 

• Nous avons dit que certains chevaux du 
Limousin étaient aussi propres à la grosse 
cavalerie j cependant c’est le petit nombre , 
et encore sont-ils en général serrés du de- 
vant et manquant d’aplombs: ils ne valent 
pas, disent avec beaucoup de logique mes- 
sieurs du Cours de Saumur , la réputation 
qu’on leur a faite et qu’ils empruntent aux 
vrais Limousins dont nous parlerons plus 
tard. 

Nous avons encore mentionné comme 
chevaux hauts et forts, les chevaux navar 
ri ns. Cette race, primitivement parente de 
l'espagnole andalouse, s’est alliée avec des 
étalons arabes, et ses formes, modifiées par 
Ce croisement, l’ont rendue quelque peu 
ressemblante avec 9es nouveaux alliés. Au- 
jourd’hui 3s sont, après les Limousins, la race 
la plus éle'gante , la plus légère et la plus 
noble. Leurs allures sont relevées, leurs mou- 
vemens sveltes et trides , ils ont beaucoup 
» d’haleine, sont ardens et fiers. Ceux qui se 
\ sont conservés purs ont l’encolure uu peu 
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rouée et assez fournie , la tête légèrement 
bombée, mais sèche, ainsi que les extrémités 
qui sont sujettes aux exostoses; lçurs allures 
et leurs mouvcmens harmonieux et caden- 
cés les rendent plus propres aux travaux 
des manèges qu’aux fatigues de la guerre. 

Les environs de Tarbes et d’Aucli possè- 
dent aussi quelques chevaux qui ne sont pas 
dépourvus d’élégance , et qui haut montés, 
jouissent de la réputation d’être meilleurs 
coureurs que les navarrins, dont ils sont des 
bâtards, mais dont on fera très aisément (il 
faut l’espérer) une nouvelle et bonne race, 
grâce aux haras de Tarbes. 

Les longues guerres de la république et de 
l’empire, en épuisant les ressources de la 
France, ne permirent pas de prendre des 
mesures assez énergiques pour empêcher 
l’extinction de certaines races dont 011 aurait 
pu tirer bon parti : c’est ainsi que le Roussil- 
lon a vu s’éteindre la race vantée de ses che- 
vaux de selle, pareils ou alliés aux navar- 
rins et aux espagnols. 

La Lorraine et l’ALsacc , en empruntant 
1 une aux Polonais sous Stanislas, et l’autre 
aux Allemands leurs voisins, des étalons vi- 
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goureux et beaux , ont implants dans ces 
départemens les souches d’une excellente 
race de chevaux de grosse cavalerie. 

Nous passerons sous silence ici les chevaux 
francs-comtois , qui, avant que la race fût 
épuisée, fournissaient aux besoins de la grosse 
cavalerie et que l’on n'emploie plus mainte- 
nant que pour le trait; et nous arriverons 
aux deuxième et troisième classes de che- 
vaux , c’est-à-dire à ceux qui servent aux 
dragons et lanciers d’une part, et aux chas- 
seurs et hussards de l’autre. 

H r Classe . — Chevaux propres à la cavalerie 

de ligne . 

Nous comprendrons dans cette deuxième 
classe les chevaux limousins : bien queleur 
prix élevé les empêche de passer aussi fré- 
quemment dans les rangs que cela serait à 
désirer, leur origine paraît être la même que 
celle des chevaux anglais, c’est-à-dire qu’elle 
fut, dans le principe, le résultat d’un croise- 
ment entre des étalons arabês et des jumens 
barbes. Ces chevaux ont la tète carrée, l’en- 
colure droite, grêle et souvent avec le coup 
de hache; les membres sont remarquable • 




— 2&0 

ment beaux et sûrs, un peu minces, ceux du 
i levant surtout ; les hanches sont saillantes, 
et les jarrets, un peu trop rapprochas, sem- 
ant indiquer un defaut d’aplomb qui pour- 
tant «'existe pas. 

Pleins de franchise et de haleine , ils sont 
légers coureurs et supportent facilement les 
longues fatigues quand ils n’ont été employés 
qu’à sept ou huit ans; avant cette époque, 
on les ruine, et ils sont, précocement vieux. 
Leur peau est d’une finesse extrême, et les 
poils qui la recouvrent sont fins, raset soyeux. 

A l’époque où Bourgclat écrivit son traité 
de la conformation extérieure du cheval , 
c’est-à-dire il y a soixante-dix ans, voici ce 
qu’il disait du cheval limousin. 

« Le cheval limousin n’existe plus, pour 
ainsi dire, il est tellement dégénéré, que l’on 
ne le connaît plus à aucun des signes ef à 
aucune des nuances auxquelles on le dis- 
tinguait. » 

Il semble, eu lisant cela, que ce soit une 
observation contemporaine, car c’est à peine 
s’il y a dix ans que l’on s’occupe de l’amé- 
lioration et de la propagation de cette 1res 
Mie race. 
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Le voisinage du Limousin devint pouf 
l’Auvergne une source où elle a puise une 
race de petits chevaux bâtards pleine de 
franchise et de vigueur, mais qui pêche es- 
sentiellement par les formes; ces chevaux , 
en apparence chétifs et sans force, sont en' 
réalité légers, infatigables, d’une solidité' 
à toute épreuve , et convenant à merveille 
pour les lanciers, si quelques étalons choisis 
et de haute taille y étaient envoyés pour 
cru pécher les accouplemens incestueux , et 
la dégénérescence de la taille. 

On peut aussi tirer pour les dragons quel- 
ques chevàux de la Bretagne: bieu que les 
produits de Ce pays soient plus essentielle- * 
ment propres à fournir des attelages à l’ar- 
tillerie , nous y reviendrons en parlant des 
chevaux de trait. 

li serait aussi fort à propos de conserver 
à la cavalerie de ligne les précieuses ressour- 
ces que peuvent encore offrir, malgré leur 
extinction apparente, les chevaux ardennais, 
qui, petits, pleins de feu et infatigables, pour- 
raient être d'un excellent service pour les 
lanciers et les dragons. 

Ces chevaux, d’assez médiocre appa> 
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ont les jambes assez sèches et sont fréquem- 
ment crochus. , 

le Morvan, si l’on voulait l’exploiter, 
renferme aussi d’assez bons chevaux, d’une 
rare énergie et assez élégans ; le haras de 
CJuny devrait avoir mission de consolider 
enfin, par des productions de choix, une race 
qui nous mettrait à même d’avoir pour no.- 
tre armée un excédant de ressources. 


‘il, 


IH* Classe , — Chevaux propres à la cavalerie 

légère, 

r 

En élargissant peut-être un peu , mais à 
dessein, le cadre des races propres à la ca- 
valerie de ligne, nous avons nécessairement 
restreint celui des races convenables aux 
hussards et chasseurs qui, du reste, montés 
aujourd’hui des mêmes chevaux, ne doivent 
différer que par une taille un peu plus éle- 
vée pour les premiers que pour ceux dont 
nous nous occupons maintenant. 

C’est que notre intention était de revenir 
ici sur les chevaux demi- sauvages de la Ca * 
marguc et des Landes, dont je ne sache pas 
que l'on retire d’autre parti que de les em- 
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ployer au dépiquage des grains pendant cin- 
quante ou soixante jours ; ils sont pourtant 
susceptibles de fournir d’ex celle ns chevaux 
de troupes légères, puisqu’ils sont élancés , 
courageux, sobres, vifs, assez bien confor- 
més, très bons coureurs et résistant à de 
longues fatigues avec une facilité qui étonne. 
Aujourd'hui, les deux armes pour lesquelles 
nous cherchons des chevaux se remontent 
concuremment avec les dragons et les lan- 
ciers, dans l’Auvergne, les Ardennes, etaussi 
quelque peu dans le Nivernais et le Morvan. 

IV e Classe.’>- Chevaux c? artillerie et de trait . 

L’artillerie consomme des chevaux de 
selle et de trait : les premiers lui sont four- 
nis par les localités qui fournissent aux dra- 
gons et lanciers ; et les seconds par la Breta- 
gne , l’Artois, la Franche-Comté, et aussi, 
niais très rarement, par la Flandre. 

Les chevaux bretons ont la tournure com- 
mune, sont bons et solides, de taille médio- 
cre et conviennent parfaitement aux attela- 
ges de l’artillerie. 

Leur tète grosse et piale offre un « 
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frein camus; leur encolure est courte et 

fournie, l’épaule est large et charnue, leur 
avant-main en un mot convient parfaite- 
ment au genre de service auquel on les em- 
ploie; leurs reins courts et larges précédent 
une croupe double et coupée, au bas de la- 
quelle s’attache une queue forte et touflue. 
Leurs membres larges et forts sont vigou- 
reusement dessinés, leur jarret est assez or- 
dinairement droit, ils sont Court jointes , ce 
qui pour le trait est une qualité générale- 
ment recherchée. 

ArflMftfc tro p jeunes au sol qui les a vus 
naître, ces cl i Wîl u T-.bingi lissent et s’acclima- 
tent aussi dillicileinent quS^ls s’habituent à 
un nouveau régime ; mais pN^s « temps et 
entoures des soins nécessaires, NÜS acquiè- 
rent une virilité qui leur permet dXsuppor- 
ler jusque dans un lige fort avancé ru- 
des travaux des postes par exemple. 

Il s’en faut de beaucoup que les prod uc- 
tions de Y Artois soient aussi distinguées sois 
le rapport des services qu’ils rendent ; forti^ 
ment constitués , ils sont aussi plus grands^ 
.*t ,THf ux fcdts, mais plus mous, et vieillissent! 
ü'buJii'titude'o^roptitude sous l’inducucc d’un stîi*- 
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vice que les bretons continueraient fort long- 
temps. 

Il faut dire cependant que le departement 
du Pas-de-Calais renferme aussi lu ci-devant 
province du Boulonnais, dont les chevaux , 
quoique voisins des précédons , valent bien 
mieux sans approcher pourtant des bretons, 
desquels ils diffèrent au physique, en cp 
qu’ils n’ont ni autantde jambes et de vcnlre, 
et que leur tète et leur encolure ne sont pas 
si éminemment grosses. 

Le cheval f ru rtc-comtois haut et lourd, 
présente cependant dans son ensemble une 
conformation assez régulière, et qui même 
n’est pas dépourvue d’élégance ; de haute 
stature et très-fort, on s’en sert beaucoup 
à Lyon pour l'attelage des de /ni- fortunes ; 
cependant le nombre des chevaux franc-com- 
tois propres aux trains, est assez petit en 
C omparaison du nombre de poulains qu’on 
j ive chaque année sur cc sol ; les plus beaux 
lH it dûs au croisement avec des étalons 
‘ fisses ' t en général, ces chevaux ont des 
^eds larges et une tète lourde, de petits 
„ 4uxqui leur impriment une physionomie 
particulière , et qui indiquent assez fréquent- 
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frient l'existence de la fluxion périodique , 
maladie enzootique dans les pâturages hu- 
mides et nébuleux de ces contrées. 

Quant aux chevaux de Flandre , en gé- 
néral mous et lourds , ils ont les jambes ra- 
rement nettes et chargées de fanons consi- 
dérables , leurs pieds sont assez communé- 
ment d'une monstrueuse largeur et souvent 
plats et combles , la corne en est molle et 
cassante. 

Ils sont en général décousus , ont le corps 
long et la poitrine serrée , ce qui les rend 
courts d’haleine et peu propres à supporter 
de longues fatigues; cependant on peut en 
retirer quelques bons chevaux de trait. 

Ils sont assez généralement exclus des re- 
montes, etil me souvient qu’en 1830 et 1831, 
lors de la remonte faite à Douai pour l'ar- 
tillerie, on avait, vu l* urgence , autorisé la 
réception de quelques chevaux flamands , 
dans les proportions je crois d’un dixième , 
nombre qui fut néanmoins de beaucoup dé- 
passé. 

Nous terminerons ce rapide coup d'œi 
sur les races françaises , en mentionnant en 
* orc non la race, mais les chevaux du Poi 
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tou , qui élève plus de mulets que de cfie?-* 
vaux: ces chevaux déliante taille sont veri*» 
dus très jeunes et diriges en normandic, d’oit 
ils sont revendus comme produit du sol. 

On voit par cet expose très superficiel t 
que sur tous les points de la France l’élève 
du cheval peut prospérer, et que quelques 
soins et des encouragemens donnés avec dis- 
cernement rendraient sous peu de teniptf 
à la France la suprématie qu’elle eut si long- 
temps sur l'Europe entière, pour le nombre 

et le choix de ses chevaux. 

* 

DEUXIÈME SECTION. 

DES SIC.NALEMEKS. 

On donne le nom de signalement ^ l.'i 
description totale ou partielle d'un cheval , 
mais faite toujours de manière à pouvoir 
le distinguer facilement d’un antre. 

Ainsi donc la facilité plus ou moins grande? 
avec laquelle on pourra reconnaître dans un 
signalement le portrait d’un cheval , don- 
nera la mesure de sa perfection. 

Selon que cette description est faite seule- 
ment pour désigner un cheyal , ou pour en 





retracer minutieusement le portrait dans 
scs moindres details , le signalement est dit 
simple ou composé. 

Du signalement simple . 

' • « • 

• • i 

On sc borne assez communément, à indi- 
quer dans ces sortes de signal cmens, que l’on 
nomme encore de reconnaissance , le sexe , 
l’age , la taille , la robe et les particularités 
d’icelle. 

Nous avons vu comment on peut appré- 
cier IMge et la robe , ainsi que ces particu- 
larités ; quant au sexe , son appréciation est 
facile, celle de la taille se prendà l’aide d’une 
potence mobile ou d’une chaîne : ce dernier 
inode d’apprécier la taille d’un cheval ne 
peut jamais être rigoureusement exact; il 
convient done d’indiquer toujours dans un 
signalement la source des notes recueillies. 

Je ne saurais mieux faire, je crois, que de 
donner ici un exemple de l’un et de l'autre 
de ces signalcmens. 

Moxlèle de signalement simple. 

Borée, cheval hongre, de selle, âgé de 
six ans (1833) , taille de 1 mètre 494 iniUi- 
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mètres (à la potence), bai-marron marqué 
en tête , deux balsancs postérieures. 

Assez ordinairement dans les corps, le peu 
d’espace consacré sur certains registres au 
signalement des chevaux, nécessite des abré- 
viations qui portent sur des mots inutiles 
comme ceux, hongre, âgé de , taille de, 
marqué , etc. 

Des signalemens composés. 

Dans cette dernière espèce de signalement, 

. on indique non seulement ce que le signale- 
ment simple contient , mais encore , la race, 
le degré d’usure , les tares , la conformation 
générale, etc. , etc. Exemple : 

Modèle de signalement composé. 

si tri de , cheval anglais de course, à tous 
crins , dgé de 13 ans (1833) , taille de 1 mè- 
tre 660 millimètres , alezan doré , quelques 
poils blancs sur les parties latérales du gar- 
rot , droit sur scs boulets antérieurs , taré 
de feu à sa face interne du jarret gauche. 
(Dessin en patte d’oie.) 

Du reste , cette fraction des connaissan 

Tom. *• f y 

/* 
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hippiques est la plus régulièrement connue 
du moude cavalier : nous nous dispenserons 
de plus longs détails. 


TROISIÈME SECTION. 



* 1 er . CHOIX 1)ES CHEVAUX. 

v 

Ce troisième article se rattache à celui des 
remontes ; article d’une haute portée politi- 
que , et -que nous n’avons pas à traiter ici ; 
quoi qu’il en soit, cette partie du cours doit 
toujours se trouver en rapport avec lp sys- 
tème de remonte adopté par le gouverne- 
ment. Et c’est aujourd’hui le système des 
depots dans lesquels le gouvernement réu- 
nit et élève les poulains d’une contrée, qui 
paraissent devoir être un jour propres à la 
cavalerie , pour les distribuer ensuite aux 
diflérens corps. 

Cette question renferme une multitude de 
détails très bien indiqués dans la première | 
section du titre 2 du cours de Sautnur , qui 
l’a traitée en connaisseur et infiniment mieux 
«lue sa partie anatomique , qui est ce qu’il y 
;» de moins bien dans cet ouvrage , auquel 
ou» allons emprunter quelques indication? 
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generales renfermées au titre Instruc tions 
sur les remontes , 

« Quelle que soit la méthode de remonte 
adoptée , l’oflicier chargé d’une remonte a 
des devoirs nombreux et difficiles à remplir. 
Il doit savoir apprécier les circonstances lo- 
cales , les différentes espèces de chevaux 
qu’elles présentent, pour les appliquer aux 
services qui leur conviennent, le voisinage 
ou l'éloignement des corps, les changement 
qu’éprouvent les chevaux en sortant d’une 
contrée pour être amenés dans une autre ; 
la diiTérence qu’il y a de les conduire du 
nord au midi , ou du midi au nord , pendant 
l’été ou pendant l’hiver; H saura dans quelle 
occasion il vaut mieux les acheter après la 
castration , ou ne les faire couper qu’après 
leur arrivée. Dans sa position , une probité 
sévère , qui n’exclut pas l’adresse nécessaire 
dans les transactions commerciales, est aussi 
indispensable qu’une instruction profonde ; 
et si les remontes, confiées aux soins des* 
officiers, n’ont pas toujours eu des résultats ' 1 
heureux , on ne peut l’attribuer qu’à la dif-f 
ficulté de rencontrer des hommes aussi ac- a 
complis , pour ainsi dire , que l’exige unr 




.V 


<1smce est antaui dans l'intA-êt de l'deono- 
mie que dans cclùî d'encourager la repro- 
duction et de faciliter le9 remontes. Le mar- 
chand ne peut vendre qu’en gagnant* Si 
vous achetez direct ement du producteur, 
vous devez nécessairement bénéficier du 
gain qh’aurait fait le marchand; de plus, et 
c’cst un poiut essentiel , vous habituez les 
producteurs à sc mettre en relation avec les 
officiers de remonte ; la confiance s'établit ; 
la certitude du débouché, la facilité du 
paiement encouragent, les essais, augmente 
les ressources , et finissent par amener les 
éleveurs à venir eux-memes offrir leurs che- 
vaux. 

« Mais il n’est pas toujours possible de se 
passer du recours des marchands de che- 
vaux , et môme , dans certaines circonstan- 
ces, l’assistance des courtiers devient indis- 
pensable. Il toc faut pas alors que d’ancien- 
nes préventions, qui subsistent encore contre 
tout ce qui se livre au commerce des che- 
vaux, inspirent une injuste méfiance de ceux 
qu’on est obligé d’employer ; il ne faut pas 
non plus surtout s’y confier imprudemment, 
il en est de cette branche de commerce 
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domine de toutes les autres: la bonne fin 
dans les transactions) la qualité supérieure 
«les fournitures, le bon marché des prix, la 
facilité des paicmens, attireront et mérite- 
ront toujours la confiance : on peut là des- 
sus s’en rapporter à Pintérét personnel, et 
croire qit’ un marchand connu et établi ne 
risquera pas sa réputation, et par conséquent 
sa fortune, au métier d'im maquignon. Pour 
ceux-ci, il faut soigneusement les éviter; ils 
sont encore tels que les a peints Garsanit, 
« Gens dont l'occupation consiste à acheter 
« de mauvais chevaux a bon marché , à les 
<t refaire et à les revendre le plus cher qu'ils 
.« peuvent, en employant tous les moyenfs 
« qu’ils ont à leur disposition pour cacher 
« leurs défauts et en imposer sur leurs bonnes 
a qualités. » 

« L’àgc auquel il convient de prendre les 
chevaux de remonte est déterminé par les 
régi crocus. On doit observer que, dans le 
système actuel, le minimum a etc sagement 
fixé à cinq ans, qoi se désignent, pour éviter 
les fausses interprétations, par l’expression 
de soixante mois révolus. Avant cet âge, les 
chevaux sont rarement en état de ren*l> 
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d'utiles scrtices aux armées. Mais s’il était 
possible de les conserver un an ou deux 
avant de les placer dans les rangs, il serait 
aussi économique qu’avantageux de les ache- 
ter à trois ou quatre ans. On pourrait alors 
suivre et aider leur développement : on es- 





t 



saierait leurs forces et le nés moyens; les 
gourmes, la castration , le changement de 
régime et la longueur des routes n’auraient 
plus des conséquences aussi désastreuses ; 
les régimens, à qui ces causes font perdre 
tant de chevaux de remonte , seraient assu- 
rés de leur effectif, et ne seraient plus dans 
l’obligation d’attendre un an ou dix-huit 
mois avant de commencer leur instruction , 
sous peine de les détruire ou de les ruiner. 
Déjà meme une autorisation ministérielle a 
' permis de recevoir les chevaux de remonte 
à quatre ans ; mais cette concession n’est 
due qu’à la pénurie de chevaux de cinq ans 
propres aux services des armées et ne coû- 
tant que le prix affecté par les règlemens. 

a Par suite des mêmes motifs qui ont fait 
tolérer de les recevoir à quatre ans, on a 
aussi étendu jusqu’à huit le maximum de 

’O. »» 
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a Les règlemens ont encore assigné la 
taille qui convient à chaque arme ; mais ce 
qui ne pouvait être fixe , et qui cependant 
mérite une sérieuse considération , c’est la 
largeur proportionnée du corps, sans la- 
quelle il est rare de trouver les conditions 
d’un véritable cheval de guerre. » 

a Pour résumer tout ce que nous avons 
dit à ce sujet , nous donnerons un ta • 
bleau succinct des qualités du cheval de 
guerre. » 

« Pour le cheval de selle, on peut les con- 
sidérer d’abord comme générales , puis 
comme particulières à chaque arme.» 

« Sous le premier point de yuc , on re- 
cherchera une grande solidité, sans brillant, 
des mouvemens libres , la bouche ni fine ni 
dure, c’est-à-dire à toutes mains; la vue 
nette, la poitrine intacte, le pied bon et sftr, 
de la franchise et du courage. Les chevaux 
rétifs et ramingues sont à écarter par les ris- 
ques qu’ils font courir à leur cavalier, et par 
le danger de leur exemple sur les autres 
chevaux. » 

a Les chevaux de trait, employés dans les 
armées, ne doivent pas avoir exclusivement , 




— 2^8 —r 

ni même entièrement les caractères qui ap 
pardonnent à ce genre de service, parce qn’i 
s’agit moins pour eux de vaincre habituel 
lcment de grandes résistances, cpie de four 
nir souvent ù des mouvements très rapides 
par cxeni]»le, à toute la promptitude de 
évolutions de l’artillerie légère; aussi de- 
vront ils participer des conditions fixée: 
pour les chevaux de selle. » 

Le second point de vue a été envisagé pai 
nous en parlant des races, nous n’y revint 
drons doue pas ici. 


Examen des chevaux dans les différente, 
.■j circonstances. 


1 ° A l' écurie. — I/importancc de cct. exa 
men diffère suivant qu’il est fait dans le 
écuries d’un marchand, d’un courtier, d’on 
éleveur ou d'un simple propriétaire on fer 
mier. 

Dans les deux premiers cas, il faut tou 
jours sc délier de l’apparente vivacité de 
chevaux qui, dès qu’on entre dans l'écurie 
se remuent, piaffent, dressent les oreilles 
et déploient en un mot tous les mouvemer 
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capables de donner une bonne opinion de 
leur vigueur ; il arrive presque toujours que 
ces manifestations sont le produit de la 
crainte imprimée à ccs chevaux par le fouet 
du maître, qui, prévenu delà visile d’un ac- 
quéreur, leur a Jail la leçon à coup de cham- 
brière: il importe alors, pour éviter l’illusion 
que cette frauduleuse menée peut produire, 
de visiter les chevaux à l 'improviste et sans 
être accompagné du marchand ou courtier. 
Assez ordinairement, le sol de ces écuries 
est incliné infiniment plus que ne le com- 
portent les règles établies pour les construc- 
tions rurales j il s’en suit que les chevaux , 
élevés du devant, paraissent avoir un gar- 
rot haut et bien développé , tandis que fort 
souvent ils pèchent par le défaut contraire. 

Ordinairement longues et ohscures, ces 
écuries, dans lesquels ne pénètre qu’un jour 
faux et douteux, jettent sur les chevaux un 
vernis contre lequel il convient de se mettre 
en garde. 

La manière dont les chevaux seront atta- 
chés pourra servir aussi à indiquer quelques 
vices ou certaines mauvaises qualités ; nous 
avons, en parlant des diverses stations, in* 
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clique quelle est la manière d’étre des che- 
vaux à l’ècurie , on se la rappellera dans la 
visite dont il s’agit, et si quelques chevaux 
étaient se'parés ou mis à part , il est bon de 
s’enquérir par soi-même si cet isolement 
n’est pas dû à la méchanceté des chevaux 



qui en sont l’objet.' 

On terminera cette visite en s'assurant de 
la facilité avec laquelle les animaux suppor- 
tent le pansement de la main. 

Une partie de ces instructions est applica- 
ble à la visite faite dans les écuries des éle- 
veurs ; néanmoins , comme en général il y a 
plus de naturel et de bonne foi chez ces in- 
dustriels et chez les fermiers , tant de dé- 
fiance serait du luxe ; il arrivé souvent au 
contraire qu’il faut tenir compte, en faveur 
des chevaux , des inégalités du terrain , du 
laisser aller de leur toilette, etc., etc., mais 
tout cela in petto, 

2° Au repos , hors de l* écurie . — « La mul- 
titude des objets à saisir et à embrasser dans 
l’examen d’un cheval doit sans doute ra- 
battre beaucoup de l’idée que plusieurs per- 
sonnes se forment de l’existence d’un nom- 
bre infini de connaisseurs en ce genre : elle 
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prouve en meme temps la nécessité indis- 
pensable de se faire un ordre, et de détail- 
ler, pour ainsi dire, méthodiquement l'ani- 
mal, « l'effet de n’avoir pas à se reprocher 
l’omission de quelques vices très essentiels. * 
A ces details , que nous puisons textuelle- 
ment dans Bourgelat, se joignent les sui- 
vans, consignés aussi dans le meme auteur. 

« Le vrai moyen de se mettre à l’abri de 
l’erreur et de la séduction n’est pas de se 
prévenir, ainsi cpie le conseillent Solleyscl 
et la Guérinière, contre le cheval que l’on 
se propose de juger ; ce n'est jamais d’un 
esprit prévenu que partent des décisions 
justes ; on ne peut les attendre que de celui 
qui réfléchit et qui raisonne; et d’ailleurs, 
il n’est libre à qui que ce soit de se préve- 
nir à son gré. Ici, les parties les plus impor- 
tantes sont celles qui sont le fondement de 
la machine ; elles sont par conséquent les 
premières sur lesquelles les regards doivent 
s’attacher .Considérez donc d’abord les pieds, 
et successivement toutes les parties des ex- 
trémités, en remontant jusqu’au garrot et 
jusqu’à la croupe. Revenez au total de cha- 
cune j examinez ensuite toutes celles <y 


Digitized by Google 






00,1 — 

présente le corps; passez enfin au reste d 
ravant-main , comparez encore le tout en 
semble; telle est la roule que vos yeux doi 
vent suivre ; rien ne leur fera illusion s’il 
ont été éclaires , et si vous avez un assc 
grand fond de principes à appliquer aux ob 
jets qui les frapperont. Quiconque voudrai 
considérer le tout à-la-fois, n’en verrait pa 
plus que celui qui, dépourvu de ce fond, s 
flatte de tout voir, par cela seul qu’il a beau 
coup vu, ou que ceux qui s’eu laissent im 
poser uniquement par l’impression du pre 
niier aspect ou d’un bout de devant , sou 
veut très séduisant, abstraction faite de tou 
tes les difformités rassemblées dans l’indi 
vidu. » 

Ajoutons que pendant cet examen, le 
yeux doivent être examinés avec une sert» 
pilleuse attention , d’abord au sortir de l’é 
curie sous la porte , puis en plein jour aü 
de pouvoir juger comparativement l’état d 
la pupille dans l’ombre , l’obscurité et 1 
lumière. 

Mais, dit encore Rourgelat, la eousidér* 
tiou de ce que l'extérieur de l’animal , ei 
■vbagé dans le repos, ofl’rc et présage, i 
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otiduil encore à rien d'infaillible ; il faut , 
le plus, examiner le cheval dans l’action. 

On soumettra donc le cheval à l’examen 
le ses allures , d’abord au pas , exercice 
tendant lequel on s’appliquera à reconnaître 
c jeu des mouvemens et la facilite avec 
aquelle se meuvent les extrémités posté- 
icures, puis au retour celui des membres 
intérieurs. Pendant cet exercice comme 
pour les suivans, il faut aussi voir si le che- 
val porte bien sa tête sans le secoure de 
U main du palefrenier qui le conduit, ou, 
dit encore le père de l’bippiatrique, de la 
branche énormément longue du filet par le 
moyen de laquelle on relève attentivement 
et frauduleusement cette partie. 

Le trot en main suivra cette inspection , 
on laissera au cheval le plus de liberté' 
{Possible en le conduisant par le bout des 
rênes du filet, et on aura soin d’empêcher 
que le fouet ou la voix du marchand ne 
Touchent; on obseryera avec attention la 
franchise et l’assurance qu’il déploiera pour 

arrêter ou tourner à droite et à gauche. 
Pendant cct exercice il importe de 9’assurcr 
h le cheval ne se berce pas, défaut qui v' 
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cliquerait peu de solidité du rein : quand 
cette partie est solide et forte, les mar- 
chands l'expriment en disant que le cheval 
trotterait avec un verre d'eau sur la croupe 
sans en répandre une goutte ; cette figure 
est d'une extrême justesse , et indique suf- 
fisamment quelle doit être l'harmonie des 
raouvemens pendant le trot. 

Tour juger de la bonté de la bouche , de 
la docilité de l’animal, et enfin une seconde 
fois de la solidité de son rein ainsi que de 
l’état do ses réactions , on le fait trotter de 
nouveau monté par un homme de con- 
fiance. 

Enfin , on peut aussi le faire galoppcr un 
instant pour élever le mouvement respi- 
ratoire et juger de sa régulante et de la 
non -existence du cornage. 

Il sera bon d'avoir dans ce cas toujours 
présent à l’esprit cette vérité, que les che- 
vaux ruinés et faibles ne trottant que diffici- 
lement et sans franchise, cherchent toujours 
à prendre le galop , parce que cette allure 
convient davantage à la raideur de leurs 
articulations. 

Le programme que nous suivons pour 

- i 

i 
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ce cours, nous prescrit d'indiquer la ma- 
nière de procéder à l’examen des chevaux 
dans une foire ou un marche: cette mauière 
ne varie pas des precedentes , si ce n’est 
toutefois les préventions que l’on peut y 
apporter pour se mettre en garde contre 
les mille fourberies des marchands ; au reste, 
nous allons répondre en reproduisant ici 
ce que dit à cct égard le Cours «le Saumur. 

« Dans les foires où des milliers d’ani- 
maux et d’individus sc croisent et s’entre- 
choquent en tom sens, c’est à peine si IV>n 
a le temps de voir les chevaux ; il faut un 
coup d’œil et une habitude que l’expérience 
donne mie^jx que les préceptes: on ne peut 
donc rien prescrire à cet égard , et chacun 
alors agit comme il le juge convenable , et 
d’après les circonstances. » 

Nous aillions maintenant à parler ici, 
toujours suivant le programme, de l'indi- 
cation des diverses ruses dont, on doit se 
garantir dan3 les différentes circonstance* 
d’examen qui précèdent* Comme nous avons 
toujours autant qu’il a dépendu de nous 
accompagné l’examen de chaque partie de 
l’énoncé de ces ruse*, cet article sera fort 
T l » 31 . 2. 20 
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court et ne reposera que sur des générait les ; 
comme par exemple , sur les couleurs que 
l’on peut imposer aux taches accidentelles 
pour en provoquer la disparition , la pose 
des fausses-queues , ou des couvertes pour 
dissimuler un corps trop court ; la tactique 
des marchands qui appellent par leurs c'ioges 
votre attention sur une belle partie du che- 
val lorsque votre examen successif vous 
conduit à une partie défectueuse ou tarde . 
l'usage du gingembre pour donner au cheval 
un semblant d’impatiente ardeur, l'affecta- 
tion avec laquelle les murs du dehors de 
l'écurie sont toujours blanchis et qui con- 
traste singulièrement avec l'obscurité inté- 
rieure. Enfin , et comme le disait Garsault 
en 1760, on ne peut limiter toutes leurs 
fourberies, car ils en inventent à mesure 
qu’ils en ont besoin. 

Etre impassible , calme et apporter clans 
l'examen des chevaux que l'on désire ache- 
W un imperturbable sang-froid, sont les 
seuls moyens de se tenir, en garde contre 
'obséquiosité des marchands, 
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§ TI. — Exposé de l'action en garantie et 
des cas rédhibitoires. 

Afin de répandre sur ce paragraphe toute 
la lumière possible et conciliable avec notre 
cadre, nous aurons recours à l’ouvrage 
très estime de M. Huzard fils, que nous ci- 
terons toujours textuellement; voici com- 
ment cet habile vétérinaire-légiste s'exprime 
dans son premier chapitre, intitule Généra- 
lités sur la garantie et les vices rédhibitoires. 

Dans le commerce des animaux, plus 
que dans tout autre, l'acheteur a des chances 
défavorables à courir ; souvent l’animal qui 
paraît dans le meilleur état est affecté de 
vices et de maladies que l’œil de la personne 
la plus exercée ne peut reconnaître, à 
moins qu’elle n’ait étudié la médecine vété- 
rinaire ; il est même des circonstances où le 
vétérinaire le plus instruit ne peut juger de 
suite de l’existence de ces vices ou maladies ; 
enfin , quelquefois le vendeur lui-même les 
ignore et est trompé le premier sur l’état 
de ranimai : combien donc à plus forte rai- 
son peut se tromper sur cet état quelqu’un 
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qui n*cst ni vétérinaire ni marchand , et qui 
achète l’animal , parce qu’il en a besoin ? | 

Aussi , tandis que les difficultés dans les 
autres branches de commerce sont ordinai- 
rement relatives aux conditions de la vente, 
c’est presque toujours sur la qualité de la 
marchandise que s’élèvent des contestations 
dans le commerce des animaux domesti- 
ques. ' 

Pour faciliter toute espèce d’achat, et 
par conséquent lé commerce général, en 
diminuant la crainte que l’acquéreur peut 
avoir d’ètrc trompé sur la qualité de la 
marchandise , mais lorsqu’il a à traiter avec 
un vendeur de bonne foi , le législateur a 
presque partout , et de tout temps , imposé 
aux vendeurs certaines obligations : ce ven- 
deur a été obligé j par exemple , de garan- 
tir à l’acheteur qu’il ne serait pas troublé 
dans la jouissance de la chose vendue , en- 
suite qpe la chose vendue n’avait pas cer- 
tains défauts. 

Il s’en suit que si l’acheteur est troublé 
dans la possession de son acquisition , ou 
s’il reconnaît dans la chose achetée les dé- 
fauts que le vendeur est tenu de garantir, 
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il peut faire annuler le marche' ou demander 
une diminution dans le prix delà marchandise 
et même, dans certains cas, exiger du ven- 
deur des dédommagemeus pour les perles 
qu’il a éprouvées par suite du marche'. Ce 
droit de l'acheteur a été appelé garantie , et 
les vues ou défauts que le vendeur est tenu 
de garantir ont été appelés vices rédhibi- 
toires , c’est-à -dire vices qui donnent lieu à 
la résiliation du marcbéoiià la rédhibition. 
Comme l’on sait , ces mots rédhibition , 
rédhibitoire viennent du verbe latin redhi- 
bere , qui signifie rendre le prix d’une chose 
vendue et la reprendre , et résiliation du 
verbe rèsilire , qui , dans une de scs accep- 
tions , signifie se dédire. 

-La garantie relative à la possession de 
la chose vendue, n’avait et ne peut pas 
avoir de terme j. clic existe tant que Ta pos * 
session doit durer. La garantie pour les 
vices rédhibitoires a toujours eu un temps 
limité, c’est ce temps qui forme la durée de 
la garantie. Il devait être eu effet limité** 
pour que l’acheteur ne pût pas détériorer 
•a chose vendue , et ensuite dire qu’elle 
était détériorée avant la vente. 
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Ajoutons que la garantie est de droit ou . 
conventionnelle : la première est celle qui 
résulte de la loi, nous en parlerons en temps 
et lieu; la seconde est comme une extension 
souvent contradictoire à la première, mais 
que celle-ci permet. Nous expliquerons au 
chapitre qui y sera consacré quelles sont 
les bases qui régissent ce mode de garantie. 
Reprenons nos citations de Huzard fils. 

« Dans le commerce , la garantie que le 
vendeur doit à l’acquéreur est une chose si 
naturelle , tellement de droit , qu elle exis 
tera partout où il y aura des hommes poli- 
cés j le code civil ne dit même pas qu’elle 
doit exister ,( 1) il dit qu’elle a deux objets : 
voici comme il s’explique à cet égard : 

« 

(1) Je demaude Lien pardon ï M. Iluzard fiLi 
mais la première section de la quatrième classe dit 
Gode civil dit positivement : 

Art. 4602. Le vendeur est tenu d'expliquer clai- 
rement ce à quoi il s’oblige. Tout pacto obscur ot 
ambigu s’interprète contre lo vendeur. 

Art. 1603. 11 a deux obligations principales ; cdl 
«le délivrer et celle dri garantir la chose qu’il vr»i 

' i t. 1614. La clioso doit être délivrée en l’H 
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Art. 1625. La garantie que le ven- 
deur doit à l’acquereur a deux objets : 
le premier est la possession paisible (U 
la chose vendue ; le second , les défauts 
cachés de cette chose, ou les vices 
rédhibitoires . 

(Livre III, titre IV, section III. De 
la garantie. ) 

• Les deux objets qui font le sujet de cet 
article, la possession paisible de la chose 
vendue , et les vices rédhibitoires , font en- 
suite la matière de deux paragraphes. » 
Dans le premier , il traite des obliga- 
tions auxquelles le vendeur est tenu envers 
l’acheteur, dans le cas où celui-ci serait 
évincé en tout ou en partie de la possession 
de la chose vendue. La nature de ces obli- 
gations étant identique, quelle que soit la 
chose vendue , et cet objet n’ofli ant rien de 
spécial à la matière dont nous nous occu<; 

où elle se tronve an moment de la rente. Depuis ce 
jour , tons l?s fruits appartiennent à l'acquéreur. 

MM. du Cours de Saumur ont parfaitemeut relaté 
la chose; du reste, l'omission de M. lluzard fils est 
de bien peu d’importance* 




pons , nous passerons a« second paragraphe , 
celui qui traite de la garantie des défauts 
de la chose vendue , ou des vices rédhibi- 
toires. 

Comme la législation nouvelle a apporté 
ici un grand changement dans les coutumes 
et usages anciens ; comme aussi c’est sur la 
garantie des défauts ce la chose vendue ou 
vices rédhibitoires , que s’élèvent presque 
toutes les contestations relatives au com- 
merce des animaux , le paragraphe du Code 
qui traite de cet objet mérite de fixer spé- 
cialement notre attention. » 

En s'occupant de la vente, comme con- 
trat social , le législateur ne devait pas en- 
trer dans tous ses détails, il devait seulement 
poser des principes, des bases de justice pro- 
pres à remédier aux vues des anciennes lois, 
et capables de garantir les droits de l’ache- 
teur et ceux du vendeur. Par rapport à la 
garantie des défauts de la chose vendue , le 
législateur ayant reconnu , d’une part, que 
les Mres rédhibitoires fixés pour certains 
objets étaient insuffisans ; d’autre part, que, 
suivant la manière dont s’opérait la vente, 
le meme défaut ou vice pouvait êtrç tantôt 
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rédhibitoire, tantôt non rédhibitoire, il s'ost 
occupé , dans des préceptes généraux , à dé- 
finir et indiquer, mais sans les spécifier, les 
défauts ou vires qui devaient être réputés 
rédhibitoires , et ensuite dans quelles cir- 
constances ; il a laissé l’application de ces 
préceptes, à l’égard de chaque objet d’é- 
ebange , aux tribunaux compétcns. 

Ces préceptes sont clairs, sont justes; 
ils conservent et spécifient bien les intérêts 
des deux parties, et peut-être que si l’on vou- 
lait changer quelque chose aux termes em- 
ployés, on ne ferait qu’en affaiblir le sens. Ces 
préceptes font l’objet du paragraphe second 
de la garantie : je le transcris en entier. 

§. II. — De la garantie des défauts 
de la chose vendue . 

% 

Art. 1 64 1 . Le vendeur est tenu de la 
garantie à raison des défauts cachés de 
: la chose vendue , qui la rendent impro- 
pre à l’usage auquel on la destine , ou 
qui diminuent tellement cet usage , que 
l’acheteur ne l’aurait pas acquise ou 
n’en aurait donné qu’un moindre priv 
s’il les avait connus. 
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Art. 1642. Le vendeur n’est pas tenu 
des vices apparens et dont l'acheteur 
a pu se convaincre lui-même. 

- Art. 1G43. Il est tenu des vices ca- 
chés , quand même il ne les aurait pas 
. connus , à moins que dans ce cas il 
n’ait stipulé qu’il ne sera obligé à au- 
cune garantie. 

Art. 1644. Dans le cas des articles 
1641 et IG43, l’acheteur a le droit de 
rendre la chose du prix , telle qu’elle 
sera arbitrée par experts. 

Art. 1645. Si le vendeur connaissait 
les vices de la chose , il est tenu , outre 
la restitution du prix qu’il en a reçu, 
de tous les dommages et intérêts envers 
l’acheteur. 

Art. 1 646. Si le vendeur ignorait les 
vices de la chose , il ne sera tenu qu’à 
la restitution du prix et à rembourser 
à l’acquéreur les frais occasionés par 
la vente. 

Art. 1647. Si la chose qui avait des 
vices a péri par suite de sa mauvaise 
qualité, la perte est pour le vendeur, 
qui sera tenu envers l’acheteur à la res- 
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titution du prix et «aux dédommage- 
mens , expliquas dans les deux articles 
précédens; mais la perte arrivée par 
cas fortuit sera pour le compte de l’a- 
cheteur. 

Art. 1648. L’action résultant des vi- 
ces rédhibitoires doit être intentée par 
l’acheteur dans un bref delai , suivant 
la nature des vices rédhibitoires , et 
l’usage du lieu où la vente a été faite. 

Art. 1649. Elle n’a pas lieu dans les 
ventes faites par autorité de justice. 

Telle est la loi nouvelle , nous trouve- 
rons dans son texte et tlans son esprit les 
bases du droit vétérinaire commercial. 

Des ri ce s rédhibitoires d'après le Code civil. 

Il n’ était guère possible de spécifier 
quels étaient les vices qui dorénavant se- 
raient rédhibitoires , qu’on ne l’a fait dans 
l’article 1641. Maintenant, sont vices rédhi- 
bitoires tous les défauts cachés de la chose 
vendue , qui la rendent impropre au service 
auquel on la destine ou qui diminuent telle- 
ment cet usage, que l’acheteur ne l’aurait 
pas acquise , ou n’en aurait donn< : 
moindre prix s’il les avait connus. 
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Rien n’est plus clair , n’est plus en rap- 
port avec le droit naturel , et ne garantit 
mieux les droits de l’acheteur : il ne sera 
grièvement lèse que par son imprévoyance , 
ou par ces accidens que toute la sagesse hu- 
maine ne peut deviner. 

Malgré la précision et la clarté de cet 
article 1 G4 1 , on a prétendu cependant qu’il 
ne devait y avoir de vices rédhibitoires que 
ceux que les coutumes et les usages anciens 
avaient reconnus pour tels. Je le demande , 
si telle avait été l'intention du législateur , 
aurait-il rédigé ainsi le texte? Je demande 
meme s’il pouvait être d’une manière plus 
précise en contradiction avec la plupart des 
coutumes et usages anciens. Mais le législa- 
teur avait vu les vices que les progrès de la 
médecine vétérinaire avaient dévoilés dans 
ces coutumes et usages ; il avait senti la né- 
cessité de modifier ce qu’ils avaient de dé- 
fectueux; il avait vu, en outre, qu’il était 
chaque jour versé dans le commerce des 
produits nouveaux, étrangers à ces coutumes 
et usages, et il avait jugé qu’il devait poser 
une nouvelle législation. C’est ce qu’il a fait 
par 1 article 1641, et U pouvait pas, je 
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Crois , mieux faire , surtout telatÎŸfeftient au 
commerce des animaux domestiques. 

Autant il paraît juste que les defauts 
cachas soient rédhibitoires, autant il aurait 
été injuste de placer les defauts apparens 
dans la même categorie : le vendeur se se- 
rait trouve alors à la merci de Tacheteur. 
En effet , coknme il y a toujours quelques de- 
fauts dans les objets même les pîos précieux, 
Tacheteur , pour le moindre caprice, se se- 
rait trouvé dans la possibilité de faire résilier 
le marché ; et le vendeur ne trouvant aucune 
garantie dans la loi, ou aurait cesse de com- 
mercer , ou 1 aurait fait avec des précau- 
tions , soit illicites , soit au moins entière- 
ment au désavantage de Tacheteur. L’article 
1 04 2 prévient ces abus et donne plus de force 
à l’article 1641 , en spécifiant bien les droits 
de Tacheteur. 

En rendant le vendeur garant de tous 
les vices caches, on devait présumer qu’il y 
aurait de ces vices que le vendeur lui-même 
n aurait pas ou prétendrait ne pas avoir 
connus , dans le but de se soustraire à la ga- 
rantie. Comme dans tous les cas, l’acheteur 
ne doit pas être lésé, et comme c’est touj» " 
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la faute du vendeur s’il ne connaît pas sa 
marchandise , l’article 1G43 a rendu le ven- 
deur garant de tous les vices caches , quand 
meme il ne les aurait pas connus; il ne l’en 
excepte que dans le cas où il aurait spécifié 
par une convention qu’il ne s’obligeait à au- 
cune garantie. 

Il peut arriver, en effet, que, dans 
quelques cas , le vendeur ne veuille pas se 
soumettre à la garantie , accordée par la loi 
à l’acheteur , et qu’il en prévienne celui-ci , 
soit parce qu’il a reconnu quelque vice rédhi- 
bitoire à l’objet dont il desire se défaire , 
soit parce qu’il craint qu’il n’en existe dont 
il ne se soit pas aperçu, et parce qu’il ne veut 
pas courir la chance de voir résilier le mar- 
ché. Il n’aurait pas été juste, dans ce cas, 
qu’il fût astreint à la garantie , puisqu’il pré- 
venait l’acheteur qu’il ne le voulait pas. C’é- 
tait alors à ce dernier à acheter la mar- 
chandise en conséquence "des risques qu’il 
avait à courir , ou à ne pas l’acheter s’il ne 
voulait pas courir ces risques. L’article 1 G43 
ne laisse aucun sujet de doute à cet égard. 

Ce n était pa9 tout de rendre la fraude 
difficile, il fallait encore, autant que possi- 
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Me, prévenir les sujets de contestations î 
dans ce but, il ne suffisait pas d’indiquer les 
cas où il devrait y avoir résiliation de mar- 
ché, ü fallait encore fixer la manière précise 
dont cette résiliation devait avoir lieu. Far 
Fart. 1644, l'acheteur est resté entièrement 
le maître de l’opérer comme il voudrait : il 
peut ou rendre la chose et se faire restituer 
le prix qu’il en a donné , ou garder cette 
chose en se faisant restituer une partie du 
prix ; mais dans ce cas il n’est plus le maître 
de juger le montant de la restitution , c'au- 
rait été une injustice criante ; ce sont des 
experts qui terminent la contestation. 

En donnant à l'acheteur, de préférence 
au vendeur , la facilité de choisir le genre de 
résiliation du marché , il paraîtrait qn'on a 
pris pour guide l’axiome que le vendeur 
doit connaît! e la marchandise qu'il vend , 
ou porter la peine de son ignorance, et 
qu'on a eu en vue de prévenir les pertes que 
l'aclictcur pourrait éprouver si le vendeur 
restait maître du mode de faire la résiliation 
du marché. 

Ainsi, on a voulu empêcher, par exem- 
ple , qu’un marchand B qui se serait cngag« 
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à fournir 5o chevaux , à une époque donnée, 
sans dédit , et qui aurait acheté d’un mar- 
chand A et reçu les 5o chevaux quelques 
jours seulement avant l’époque de sa livrai- 
son à l’entrepreneur , pût être obligé par 
le marchand A, son vendeur, pour quelques 
chevaux entachés de vices rédhibitoires , ou 
à rendre les 50 chevaux , ou , s’il ne voulait 
pas manquer sa fourniture et payer son 
dédit à la partie vis-à-vis de laquelle elle 
s’est engagée , à perdre la raoins-value des 
animaux affectés de vices rédhibitoires. 

Ainsi on a voulu empêcher peut-être 
qu une personne qui aurait acheté un nom- 
bre de chevaux dont quelques-uns seraient 
atteints de maladies contagieuses rédhibi- 
toires, pût être obligé par le vendeur à 
garder les animaux qui ne paraîtraient pas 
malades, mais qui, ayant communiqué avec 
les malades , pourraient le devenir plus tard 
et occasioner des pertes. 

> d’article 1044 a prévu ces causes de per- 
tes pour l’aclieteur. 

6'il arrive souvent que le vendeur con- 
nniîse les vices de 8a marchandise, ü peut 
arriver aussi qu’il les ignore. Dans le pre- 
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mier cas il est coupable de fraude; dans 
l’autre il n’est qu ignorant : il y a une diffé- 
rence. Pour faire peser davantage le poids 
de la justice sur le vendeur de mauvaise foi 
on a obligé celui qui connaissait les vices de 
la chose, non seulement à la restitution des 
prix et des frais , mais encore à des dom- 
mages intérêts envers l’acheteur; on n’a 
obligé au contraire qu’à la restitution du prix 
et aux frais relui qui ignorait les défauts de 
la chose vendue. Les art» 1 C45 et 1646 dis- 
tinguent et règlent ces deux cas. 

Tous les jours, il peut arriver qu’une 
chose , après avoir été vendue , périsse , et 
cela dans deux cas difl’érens : dans l’un, 
parce qu’elle était viciée avant la yente ; dans 
l’autre , par une circonstance fortuite étran- 
gère à la vente. Dans le premier cas il était 
tout simple que le vendeur fût responsable 
de la chose ; dans le second cas , la perte de 
la marchandise étant indépendante du ven- 
deur , pouvant arriver une demi-heure com- 
me une année après la vente , et n’étant pas 
de son fait,- il ne devait pas en être respon 
sable. Quoique le premier cas rentre évidem- 
ment dans l’art. 1641 , et quoique le second 

Tom. 2. aI 
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en soit une conséquence, cependant pour 
enlever tout sujet de contestation, pour 
laisser le moins de prise aux discussions , on 
a ajouté l’art. 1647, qui ne laisse plus la 
moindre incertitude. 

Quant aux dédommagcniens que, dans 
le premier cas , le vendeur doit a 1 acheteur, 
ils rentrent dans la classe de ceux qu’il doit 
pour une simple résiliation de la vente ; et 
pour cet objet l’article 1G47 renvoie aux 
articles 1645 et 1 646 , où ces dédommage- 
rons sont fixés selon que le vendeur igno- 
rait ou connaissait le vice rédhibitoire. 

Quand le législateur eut fixé , d une ma- 
nière positive, par l’article I C4 1 , quelles 
espèces de vices devaient être rédhibitoires, 
il eut encore à déterminer le laps de temps 
pendant lequel l’acheteur pouvait recon- 
naître ces vices et sc mettre en mesure de 

faire résilier le marche. 

Mais beaucoup de circonstances de- 
vaient faire varier la durée de ce temps. La 
nature de la chose Vendue, la nature du 
vice qui donnait lieu à la rédhibition , la ma- 
nière dout le marché s’était conclu , enfin 
les différences de localités commerciales, 
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étaient autant de causes capables d’apporter 
des variations dans la durée de ce temps. 

Le législateur ne pouvait pas spécifier 
tous ces différons cas ; et quand meme cela 
lui eût été possible relativement aux objets 
de commerce déjà en circulation , son tra- 
vail fût encore resté incomplet, puisque des 
objets d’cchange se créent tous les jours : il 
fallait donc qu’il donnât une règle ou prin- 
cipe général, il a établi ce principe dans l’ar- 
ticle 1G48. 

L’application de cet article au commerce 
des animaux domestique n’est pas tout-à- 
fait aussi facile que l’application des autres, 
et elle a donné lieu à des discussions. En ef- 
fet, cet article en disant: 

L’action résultant des vices rédhibi- 
toires doit être intentée par l’acqucrcur 
dans un bref délai , suivant la nature 
des vices rédhibitoires ; 
et en ajoutant: 

Et l’usage du lieu où la vente a été 
faite , 

paraît en quelque sorte impliquer contra- 
diction, puisque les usages des lieux relatifs 
à la durée dç la garantie, n’étant souvent 

31 * 
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pas en rapport avec la nature du vice , on 
risque ou de ne pas suivre l’usage du lieu où 
la vente a etc faite, si l’on ne consulte que 
la nature du vice } ou de n’êtrc pas en har- 
monie avec la nature du vice , si l’on ne 
consulte que Y lisage du lieu ou la vente a 
été faite . 

Pour bien entendre cet article , il faut 
donc rechercher l’intention du législateur. 

Par l’article 1C41 , il a été décidé d’une 
manière générale quels seraient dorénavant 
les vices qui donneraient lieu à la rédhibi- 
tion, et il a suppléé ainsi à l'insuffisance des 
lois anciennes; mais en généralisant les dé- 
fauts et les maladies des animaux domesti- 
ques qui devaient être vices rédhibitoires , 
il en a retranché quelques-uns, ajouté beau- 
coup plus, et en général en a augmenté 
considérablement le nombre. 

Or, en augmentant ce nombre, ou il 
fallait fixer un temps pour la durée de la 
garantie des vices rédhibitoires que les cou- 
tumes ou usages anciens n’indiquaient point, 
ou il fallait donner une base pour détermi- 
ner ce temps. 

ri LiqrasmjlïsÇour remplir la première de ces coudi- 
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tions, il aurait fallu d’abord spécifier les vices 
rédhibitoires pour toutes espèces d’objets 
d’échange : c’était impossible , comme nous 
l’avons déjà vu , et ce ne devait même pas 
être l’objet du législateur. Comme aussi il 
avait, reconnu que la durée de la garantie 1 
déterminée par les coutumes ou usages an- 
ciens était, dans beaucoup de cas, particu 
lièrement dans le commerce des animaux , 
une source d’injustices, il ne pouvait choi- 
sir ; il fallait de tonte nécessité donner une 
base générale d’après laquelle on pût fixer 
dorénavant la durée de la garantie : il l’a 
donnée en disant : 

L’action résultant des vices rédhibitoi- 
res doit être intentée par l’aquéreur dans un 
bref délai, suivant la nature des vices réd- 
hibitoires, . • 

Cette partie de l’article 1648 du Code 
civil est claire ; elle ne laisse pas le moindre 
doute , elle est basée sur ce qui est juste ; 
elle est surtout applicable aux vices rédhi- 
bitoires des animaux, domestiques , dont la 
nature est extrêmement variable , et pour 
lesquels, par ce motif, la durée de la garan- 
tie doit varier. Le législateur, qui counai 
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sait ccttc circonstance, a clone eu parfaite- 
ment raison de rédiger ainsi l’article 1648. 
• La garantie n’a pas lieu dans les Tentes 
faites par autorité de justice. L’art. 1649 du 
Code est positif à cet égard. Il ne résulte pas 
cependant de cet article que l’on puisse 
vendre par autorité de justice toutes espèces 
d’animaux : ceux qui sont attaqués de ma- 
ladies contagieuses ne peuvent être mis en 


vente. 


Après cpi’il eut été établi une nouvelle 
législation relative à la garantie, on devait 
nécessairement, pour ne pas embrouiller la 
matière, abolir par une loi tout ce qui avait 
précédé: ccttc loi a été sanctionnée, et c’est 
peut-être faute de la connaître que des per- 
sonnes se dirigent encore dans les contesta- 
tions commerciales pour vente d animaux 
domestiques, par les usages et coutumes. 
Cette loi est celle de la réunion des lois ci- 
viles en un seul corps, sous le titre de Code 
civil, décrétée le 30 ventôse an XII, et pro- 
mulguée le 1 0 germinal suivant. Voici cc que 
dit cette loi, art. 7 et dernier : 

À compter du jour où ces lois sont 
exécutoires, les lois romaines , les or- 



dormances, les coutumes generales ou 
locales, les statuts, les règlemens, ces- 
sent d’avoir force de loi générale ou 
particulière dans les matières qui sont 
l’objet desdites lois composant le pré- 
sent Code. 

Lien n’est plus clair, n’est plus positif. 
La vente et la garantie à laquelle est. assu- 
je'ti le vendeur, sont des matières réglée* 
par les lois qui sont l’objet du code civil ; 
les vices rédhibitoires sont des objets de la 
garantie; les lois romaines, les ordonnances, 
Jes cou tum°s générales ou locales , les sta- 
tuts, les règlemens qui concernent ces ma- 
tières et qui ne sont pas conservés par le 
Code, sont abolis, et le Code seul est désor- 
mais en vigueur. 

Les personnes qui ont prétendu que cet 
article 7 de la loi du 30 ventôse an MI n’a- 
brogeait pas les usages, se sont fondées sur 
ce que le mot usages n’étant pas mis dans 
le texte, les usages étaient conservés, sur- 
tout lorsque le Code civil en avait sanc- 
tionné quelques-uns, et lorsque, dans d’au- 
tres circonstances il avait renvoyé aux usa- 
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gcs locaux en general sans les spécifier , 
comme dans l’article 1 G48. 

Pour soutenir cette opinion , il a fallu 
il’ abord qu’on établît que les coutumes et 
les usages étaient deux objets différens, on 
a dit que les coutumes étaient des règles 
dont la rédaction avait été ordonnée par 
l’autorité souveraine, tandis que les usages 
étant d’autres règles qui n’avaient été ni ré- 
digées par écrit ni ordonnées , il devait y 
avoir de la différence entre ces règles. D’a- 
bord cette opinion n’est pas générale ; la 
plupart des jurisconsultes n’admettent point 
cette distinction toute facultative , et les 
coutumes et usages sont pour eux la meme 
chose : seulement les unes ont été écrites, les 
autres ne l’ont pas été ; mais je suppose ce- 
pendant qu’une différence soit admise entre 
les coutumes et les usages, on ne pourra pas 
disconvenir que les coutumes n’aient eu bien 
plus de force que les usages , puisqu’elles 
étaient écrites. Comment donc serait-il pos- 
sible que la législation nouvelle, qui a aboli 
les coutumes, les statuts, les règlemens qui 
avaient plus de force que les usages, n’ait 
1 ‘“'w- 
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pas aboli, ait conservé même avec soin des 
usages anciens qui étaient en contradiction 
manifeste, comme je l’ai prouvé, avec quel- 
ques-uns de ses principes les plus justes? Une 
pareille supposition n’est pas admissible : on 
placerait le législateur dans la position ridi- 
cule d’avoir donné dans un article un prin- 
cipe de toute justice (dans l’art. 1041, par 
rapport à la matière que nous traitons par 
exemple), et dans un passage d’un autre ar- 
ticle (le deruier paragraphe de l'art. 1C48), 
d’avoir sanctionné des ouvrages tout-à-fait 
en opposition de droit avec le premier arti- 
cle, et aussi en opposition avec le commen- 
cement de l’article même où il se trouve. 
D’ailleurs, d’après le principe qui p-ut le 
plus peut le moins , puisque l’article 7 de la 
loi du 30 ventôse an XI 1 abroge positive- 
ment les toulumes générales uu locales, 
les statuts et les réglemens dans les matiè- 
res qui sont l'objet desdites lois composant 
le Code civil t il abroge nécessairement de 
droit les usages relatifs à ces mêmes ma- 
tières. 
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g HJ. — De la garantie conventionnelle . 

Dans le commerce des animaux domes- 
tiques, l’acheteur n’est pas toujours rassuré 
par la garantie legale relative aux défauts 
cachés; il craint qu’il n’y ait des défauts ca- 
chés ; il craint qu’il n’y ait des défaut*, meme 
apparens, qui lui échappent, et il demande 
au vendeur de lui garantir particulièrement 
que l’animal n’a pas tel défaut; il lui de- 
mande souvent même de lui garantir qu’il a 
telle qualité. 

Ces transactions ou conventions qui mo- 
difient la garantie légale, sont appelées ga- 
ranties conventionnelles . 

Dans ce cas , l’acquéreur, pour sa sûrctc, 
doit exiger que la garantie conventionnelle 
soit écrite, parce qu’en général la preuve 
par témoins n’est plus admise quand le prix 
de l’objet vendu excède la somme de 1 50 
francs (1). 

(1) Ceci résulte de l’article 1341 <ln Code civil 
ainsi conçu : 11 doi I être passé acte devant notaires 
ou sous signature privée, de toutes choses, excédant 
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Cette garantie pour un vice ou défaut 
en particulier, n’exclut pas les autres vices 
rédhibitoires, elle vient augmenter, au con- 
traire, la somme de ces vices. 

La garantie conventionnelle a lieu pour 
la dure'e de la garantie légale qu’elle peut 
prolonger. Ainsi un acheteur, craignant 
qu’un vice rédhibitoire ne sc déclare après 
l’expiration d’un temps de garantie ordi- 
naire, demande au vendeur de prolonger 
cette dure'e. Si celui-ci y consent, il est 
garant du vice si le vice sc manifeste pen- 
dant Fe'poquc convenue: dans ce cas, le 
vendeur doit même spécifier que la pro- 
longation de la garantie est pour tel vice 
seulement, sinon elle s’entendrait pour tous 
les vices rédhibitoires ; et lui, vendeur, pour- 
rait devenir responsable de ceux qui se ma • 

• la somme ou la valeur do 150fr. , mémo pour dépôt 
volontaire, et il n’est reçu aucune preuve par té- 
moins contre ce outre le contenu aux actes, ni sur 
ce qui serait allégué avoir été dit avant, lors ou de- 
puis les actes , encore qu'il s’agisse d’une somme ou 
valeur moindre de 150 fr. 

Le tout sans préjudice de ce qui cal prescrit dan 
les lois relatives au commerce. 
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infesteraient pendant le delai fixé , sans 
meme qu’ils eussent préexisté à la vente. 

La garantie conventionnelle est une 
conséquence du principe, que tout individu 
est maître de disposer de sa propriété selon 
sa volonté, pourvu qu’il ne porte préjudice 
à personne : elle n’avait pas besoin d’être 
sanctionnée spécialement. 

|1 existe une autre garantie convention- 
nelle, tacite , dans les marchés dits de con- 
fiance, c’est-à-dire où l’acheteur n’a pas vu 
l’objet du marché, et où il s’en est rapporté 
à la bonne foi du vendeur pour lui procurer 
un. animal capable de remplir un but dé- 
terminé. Dans un marché fait de cette ma- 
nière , le vendeur devient responsable de 
tous les défauts ou vices visibles ou non vi- 
sibles qui empêchent l’anima^ de remplir le 
but pour lequel il a été demandé, ou qui 
diminuent beaucoup le prix qu’on était con- 
venu d’en donner. Le vendeur a abusé de la 
confiance qu’on lui manifestait, il doit por- 
ter la peine de cet abus de confiance. 

Nous avons déjà vu que si le vendeur ne 
voulait pas se soumettre à la garantie, il en 
était le maître, en prévenant l’acheteur de 
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son intention, et que l’article 1643 du Code 
civil confirmait cette convention. 

Dans le commerce des animaux, une 
circonstance arrête l'effet de cette non ga- 
rantie, c’est dans le cas où les animaux ven- 
dus sont attaque's de maladies contagieuses. 
Une loi spéciale ( Arrêt du conseil d'état du 
roi , pour prévenir les dangers des maladies 
des animaux , et particulièrement de la 
morve , du 16 juillet 1784, § VII), dont 
quelques articles, ne'cessite's par les connais- 
sances du temps , ont excité depuis des ré- 
clamations, mais du reste rédigée d’après les 
plus louables vues d’utilité publique, défend 
de vendre des animaux atteints ou seule- 
ment suspectes de maladies contagieuses. 

Cette clause ressortit encore des articles 
459, 460, et 461 du Code pénal, qui pres- 
crivent des peines correctionnelles , non 
seulement contre ceux qui auraient laisse 
communiquer leurs animaux infectés de ma • 
ladies contagieuses avec d’autres, mais en- 
core qui n’auraient pas prévenu l’autorité 
ou le maire de la commune qu’ils avaient 
des animaux soupçonnés d’être infectés de 
ces maladies. » 
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Jk q u a pré tendu long-temps, et certaines 
jrpçr sonnes, qui sc croient bien informées, pen- 
■fet encore qu’il n’y a que trois cas redhi- 
W ^ ares, et, avec une volubilité qui fait hon- 
neur à leur mémoire, s’empressent de vous 
cîtçr la pousse , la morve , la courbature ! Il 
est facile de se convaincre, par la lecture de 
c c qui précède, que toutes les maladies qui 
rentrent dans les termes des articles 1641 et 
1 643 sont rédhibitoires de droit et sans con- 
testation; et dans cc cas précisément , la 
pousse étant une des prévisions de l’article 
2642, c’est-à-dire apparente au moment de 
la vente, ne saurait l’être. 

Cependant, cette question n’est pas nette- 
ment touchée, il y a de nombreux, partisans 
de la rédhibition , et de nombreux aussi pour 
l’opinion opposée : le vétérinaire nommé 
arbitre dans une circonstance semblable ne 
saurait donc être trop circonspect, pour ne 
pas léser injustement les intérêts de Tune 
des parties intéressées. 

» Quand un cheval meurt dans un temps 
rapproché de la vente, presque toujours l’a- 
cheteur demande à un tribunal quelconque 
que la cause de la mort soit constatée, aûfl 
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de savoir s'il peut avoir recours contre sott 
vendeur. L’expert a donc bien des genres de 
mort à vérifier. Toutesles morts arrivées par 
suite de lésions anciennes cachées, par exem- 
ple par suite de tumeurs squirrheuses inter- 
nes, d’ anévrysmes , d'égagropilcs, de cal* 
culs rénaux ou vésicaux , d’afîéctions tu-* 
berculeuses du foie , de la rate , etc. ; tou- 
tes ces morts doivent donner lieu à la réd- 
hibition : au contraire , toutes les morts 
arrivées par causes récentes, postérieures à 
la vente, par exemple à la suite d’un inflam- 
mation aigue de l’estomac et des intestins , 
des poumons, des reins , etc., ne peuvent 
donner lieu ù la résiliation du marché. 
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